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1 Senifuit, chez as Ovienciar , Dru le 
pere, la puiſſance de Dixu, la porte de Dixu, ſelon | 
que Pon pronongait ce nom. C'eſt de- la que Ba- 
bilone fut la ville de Diev, la ville ſainte. Cha- 
que capitale d'un Etat était la ville de Drxu, la vil- 
le ſacr6e. Les Grecs les appellerent toutes Hiera- 
polis, & il y en eut plus de trente de ce nom. La 
tour de Babel ſignifiait donc la zour du pere Dx. 
Joſebb A la verits dit, que Babel ſignifiait confu - 
fin. Calmet pretend que Hilba, en caldcen, ſigni- | 
_ fie confondue; mais tous les Orientaux ont ere d'un 
ſentiment contraire. Le mot de conſuſion ſerait une 
6trange origine de la capitale d'un vaſte empire. 
Jaime autant Rabelais, qui pretend que Paris fut au- 
trefois appelle Lutece a cauſe des blanches cuiſſes : 
. des dames. . . 
Qauci qu'il en ſoit, les commentatcurs ſe ſont 5 
fort tourmentés pour N juſqu'a quelle hauteur 
1 3 avaient cleve cette fameuſe tour de 
Babel. Jerone lui donne vingt mile . 
. Len * juif intitals Facuit , lui en Connait „ 
; * ingt & un mille. Paul Lucas en a vu les 
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reſtes, & c'eſt bien voir à lui; mais ces dimen- 
ſions ne ſont pas la ſeule difficultè qui ait exercs les 
doctes. 


On a vous ſavoir comment les enfans de Noc. 


(a) ayant hart age ene eux bes ifies det nations, Sta- 
hliſſuut en divers pays va cvacun ent A langue, jes fa- 
milles & hon peuple en er, tous les hommes ſe 

trouverent enſuite ( 59 Bos aus la plaine de Se naar pour 


Y hat ir une tour, en dant: Rendons notre nom cble- 


bre avant que note /ovons der, & dans toute la terre. 
La Gencſe parle des états que les fils de Noe 


Weesen. On a recherché comment les peuples 


de PEurope, de Afrique, de Aſie vinrent tous à 
Senaar, n'ayant tous qu” un meme lang gage & une me- 
me volonte. LE | 
— 1 vulgate met le deluge en rande du monde . 
1656, & on place la eonſtruction de la tour de Ba- 
bel en 1771; c'eſt-à-dire, cent quinze ans apres la 
deſtruction du genre - - humcin 4 & pendant la vie 
1 mé me de Nos. . Vr 
N hommes purent done multiplier avec une 
prodigieuſe celerite ; ; tous les arts renaquirent en 
bien peu de tems. Si on r6fcchit au grand nom 
pre de metiers differens qu'il faut employer pour 
clever une tour fi haute, on eſt effrayẽ Fun fi pro- . 
digicux ouv rage. „ 
Ilya bien plus: Abraham etait né, ſelon a Bi- 
ble, environ quatre cents ans apres le deluge; & 
deja on voyait une ſuite de rois puiſſans en Egyp. 
te & en Aſie. Bocbart & les autres doctes ont bea 
' charger leurs gros livres de n & de te 


(o Genese ch. *. . 4 O Ch. xl. W. ? > & a 


0 
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pheniciens & caldeens qu'ils n'entendent point; ils 


ont beau prendre la "Thrace pour la Cappadoce, la 


Grece pour la Crete, & Viſle de Chypre pour Hyr; 
ils ren nagent pas moins dans une mer d'ignoran- 
ce qui n'a ni fond ni rive. Il etit étè plus court 
d'avouer que D1zv nous a donne, apres pluſieurs 
ſiecles, les livres ſacrés pour nous rendre plus gens 
de bien, & non pour faire de nous des geographes - 
& des chronologiſtes & des etymologiſtes. _ | 
HBubel eſt Babilone (c); elle fut fondee, ſelon les 
: Hiſtoricns Perſans, par un prince nommé Tamurath, : 
La ſeule connoiſſance qu'on ait de ſes antiquités, 
conſiſte dans les obſervations aſtronomiques de dix- 
neuf cents trois ennces, envoyées par Calliſtbene, 
par ordre d' Alexandre, a ſon precepteur Ariſtote, A 
| cette certitude ſe joint une probabilitè extreme qui 
lui eſt preſque &zale ; c'eſt qu'une nation qui avait 
une ſuite d'obſervations cëleſtes depuis pres de deux 
mille ans, était raſſemblee en corps de peuple; & 
formait une puiſſance conſiderable Eg ſieeles 
avant la premiere obſervation. 


Il eſt triſte qu' aucun des calculs des anciens au- 


= teurs prophanes ne s'accorde avec nos auteurs ſa« 
eres, & que meme aucun nom des princes. qui re- 
gnerent apres les differcntes époques aſſignées au 
deluge, n'ait Et6 connu ni des Egyptiens, ni des 
Syriens, ni des Babiloniens, ni des Grecs. Cet 
embarras afflige notre curiofite. Herodote qui avait 
5 tant voyage, ne parle ni de Noe „ ni de Sem, ni de 
Reva, ni ide Salt, ni de Nembrod. le nom de Nem- 
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brod eſt inconnu à toute Pantiquite prophane ; il 


n'y a que quelques Arabes & quelques Perſans mo- 


dernes qui aient fait mention de Nembrod en falſi- 


fliant les livres des Juifs. Il ne nous reſte, pour 
nous conduire dans ces ruines anciennes, que la foi 
à la Bible, ignorce de toutes les nations de l'uni- 


vers pendunt tant de ſiecles; mais heureuſement 


ec 'eſt un guide infaillible. 


Herodote qui a mel6 trop de fables avec PREP 


verites, pretend que de ſon tems, qui était celui 


de la plus grande puiſſance des Perſes ſouverains 


de Babilone, toutes les citoyennes de cette ville 
immenſe etaient obligees d'aller une fois dans leur 
vie au temple de Milyta, déeſſe qu'il croit la me- 
me qu'Apbrodite ou Venus, pour ſe proſtituer aux 
Etrangers; & que la loi leur ordonnait de recevoir 
de Vargent comme un tribut ſacre qu'on payait a la 
déeſſe. 5 . 


Ce conte des mille & une ant Wi a celui 


1 qu Herodote fait dans la page ſuivante, que Cyrus 
partagea le fleuve de VInde en trois cents ſoixante 
cCanaux, qui tous ont leur embouchure dans la mer 
Caſpienne. Que diriez- vous de Meęrerai $'il nous 
avait raconte que Charlemagne partagea le Rhin en 
trois cents ſoixante canaux qui tombent dans la Me- 
diterranèe, & que toutes les dames de ſa cour 6+ 
dt.tient obligèes d'aller une fois en leur vie ſe prèſen- 
ter à regliſe de Ste. Genevieve, & de ſe proſtituer 
2d tous les paſſans pour de l'argent? 


It faut remarquer qu'une telle fable eſt encor 


plus abſurde dans le fiecle des Jer ves ou vivait | 
Herodote , qu elle ne le nt daus celui de Charle- 


B An E . 3 


The magne. Les Orientaux etaient mille fois plus ja · 


loux que les Francs & les Gaulois. Les femmes 


de tous les grands ſeigneurs étaient ſoigneuſement 
gardeèes par des eunuques. Cet uſage ſubſiſtait de 
tems immémorial. On voit mème dans PHiſtoire 
| Juive, que lorſque cette petite nation veut, com- 
me les autres, avoir un roi; Samuel (d), pour les en 
detourner & pour conſerver ſon autorité, dit, qu'un 
roi les tyranniſera, qu'il prendra la dixme des vignes 
 & des bles pour donner & ſes eunuques, Les rois ac- 
complirent cette prediCtion , car il eſt dit dans le 
troiſieme livre des Rois, que le roi Achab avait 
des eunuques : & dans le quatrieme, que Foram, - 
i Fehu , Foachin & Sedekias en avaient auſſi. — 
Il eſt parks longtems auparavant dans la Geneſe : 
: as eunuques du Pharaon , & il eſt dit que Putipbar, 
2 qui Foſepb (e) fut vendu, était eunuque du roi. 11 
eſt done clair qu'on avait à Babilone une foule d' eu- 
nuques pour garder les femmes. On ne leur faiſait 
donc pas un devoir d'aller coucher avec le premier 
venu pour de Vargent. Babilone, la ville de Dixu, 
ne tait donc no un valte Wan comme on ra pré- : 
3 tendu. © 
*- he: contes d·Herodore, 1 que tous les autres 8 
0 contes dans ce goftt , ſonr. aujourd'hui fi decries 


par tous les honnètes gens, la raiſon a fait de fi 


grands progres, que les vieilles & les enfans mé- 
mes ne crojent plus ces ſotiſes; non eſt vetula que 
credat, nec 2288 WN „ mſ os , are la. 1 


5 vantur. b 


WO Livre 1. des Reis PY viII vs. 15. ch. XXII. vs. 9. a vat | 


vs. 6, Ch. IX, VS. 32. Chap. AIV. vs. 12. & ch. WV. vs. * 
CO, Gown 2 AXXVI11. VS. 3. | 3 
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It ne Feſt trouvè de nos jours qu? un ſeul hom- 


me qui, n'6tant pas de ſon ſiecle, a voulu juſti- 


er la fable d' Herodote. Cette infamie lui parait 
toute ſimple. Il veut prouver que les princeſſes ga- 
biloniennes ſe proſtituaient par piete au premier 


venu, parce qu'il eſt dit, dans la ſainte Ecriture, 


que les Ammonites faiſaient paſſer leurs enfans par le 
feu en les preſentant à Moloch. Mais cet uſage tres 
peu connu de purifier ſes enfans en les faiſant paſſer 
 16gerement aupres des flammes, ou mème d'en im- 
moler, comme on le pretend, quelques - uns dans 
les grands dangers, a-t-i] quelque rapport avec une 
_ proſtitution fi incroyable chez la nation la plus ja- 


louſe & la plus policce de tout FOrient connu ? Ce 


qui ſe paſſe chez les Iroquois fera - t - il parmi nous 


une preuve des uſages de la cour CINE ou de 
celle de France? 


II. apporte encor en preuve Ak fete 4 i 


ales chez les Romains , pendant laquelle, dit-il, 


5 des jeunes gens de qualité & des magiſtrats reſdelts- : 


bles couraient nuds par la ville, un fouet d la main 1 


S frappaient de ce fouet des fans de qualité qui ſe 
 prejentaient d eum ſons rougir, dons eſperance d'ob- : 


tenir par-Jd une plus benrenfe delig rance. 
Premièrement, il n'eſt point dit que ces Ro- 


mains de qualitè couruſſent tout nuds; Plutarque, 
au contraire, dit expreflement dans ſes Demandes 


ur les Romains, 5 qu' 115 talent couverts de la — 
5 ture en bas. 


En ſecond lieu, il ſemble n la r manicre done $'ex- 
prime le defeaſour des cout ums infamer, que les 


dames Romaines ſe trouſſaient pour recevoir les 


1 


1 . | 7 


coups de fouet ſur leur ventre nud; ce qui eſt ab. 
ſolument faux. | 
Troiſiemement, cette fete des . n'a 
aucun rapport à la pretendue loi de Babilone, qui 
ordonne aux femmes & aux filles du roi, des ſa- 
trapes & des mages, de ſe vendre & de ſe pro- 
ſtituer par devorion aux paſſans. 
Quand on ne connalt ni Feſprit initials; 6 ni es 1 
mœurs des nations; quand on a le malheur de $'6- 
tre borne a compiler des paſſages de vicux auteurs 
qui preſque tous ſe contrediſent, il faut alors pro- 
poſer ſon ſentiment avec modeſtie; il faut ſavoir 
douter, ſecouer la pouſſiere du college, & ne ja- 


mais sex primer avec une inſolence catrageuſe... 


Herodote, ou Cteſias, ou Diodore de Sicile rappor- 
. tent un fait; vous Vavez lu en grec; done ce fait 
eſt vrai. Cette maniere de raiſonner n'eſt pas cello 


d' Euclide; elle eſt aſſez ſurprenante dans le ſiecle 


où nous vivons: muis tous les eſprits ne ſe EY 


geront pas ſi-töt; & il y aura toujours plus de 


5 gens qui compilem que de gens qui penſent. 
Nous ne dirons rien ici de la confuſion des lan- 15 
gues arrivee tout d'un coup pendant la conitruc- 
tion de la tour de Babel. C'eſt un miracle rappor- 
té dans la ſainte Ecriture. Nous n expiiquons , 
nous n'examinons m me aucun miracle: nous les 


C rovyons d'une foi vive & ſincere comme tous Jex 


auteurs du Sund ouvrage de eee los | 
ont crus. „„ 
Nous dirons ſeulement que kh chice 4 File 


5 Romain a produit plus de confuſion & plus de lan- 


5 Lues nouvelles que la chüte de la tour de Babel. 5 
5 e 


—— 
* „ 
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Depuis le regne Auguſte juſques vers 1 tems 


des Attila, des Clodvic, des Gondebaud, pendant 


ſix ſiecles, terra erat unius labii, la terre connue 
de nous était d'une ſeule langue. On parlait latin 
de PEupir ate au mont Atlas. Les loix ſous les- 
quelles vivaient cent nations, Etaient Ecrites en la- 


tin, & le grec 0 d'amuſement: le jargon bar- 


bare de chaque province n'Etait que pour la popu- 


lace. On plaidait en latin dans les tribunaux de 
: FAfrique comme à Rome. Un habitant de Cor- 
nouaille partait pour VAfie mineure, ſr d'&re en- 
tendu partout ſur la route. C'etait du moins un 
bien que la rapacite des Romains avait fait aux 
hommes. On ſe trouvait citoyen de toutes les 
villes, ſur le Danube comme ſur le Guadalquivir, 


Avjourd'hui un Bergamaſque qui voyage dans les XL 


petits cantons Suiſſes, dont il reſt ſepare que par 
une montagne, a beſoin d'interprete comme s'il 
Etait à la Chine. C'eſt un des plus grands fleaux 


i a c b H. U 8. 


D. tous | os. W veritables ou Given f 
de b'antiquitè prophane, Bacchus eſt le plus im Eo 
portant pour nous. Je ne dis pas par la belle in- 
vention que tout l'univers, except è les Juifs, lui 
attribua, mais par la prodigieuſe reſſemblance de 
ſon hiſtoire fabulcuſe avec les avantures veritables 7 


de Moije. 
Les anciens 5 pobtes dont naitre Bacchus en Egyp- 


B Ac C un s- 9 


te; il eſt expoſe ſur le Nil; & c'eſt dela qu ii eſt 

nommé Miſas par le premier Orpbee, ce qui veut 
dire en ancien 6gyptien /arve des eaur. Il eſt Ele- 
ve vers une montagne d' Arabie nommee Miſa, 

qu'on a cru èétre le mont Sina. On feint qu'une 
deœeſſe lui ordonna d'aller detruire une nation bar- 
bare, qu'il paſſa la mer Rouge a pie avec une mul- 
titude d'hommes , de femmes & d' enfans. Une au- 
tre fois le fleuve Oronte ſuſpendit ſes eaux a droiĩ- 
te & à gauche pour le laiſſer paſſer; I'Hidaſpe en 


ft autant. Il commanda au foleil de s'arréèter; 


deux rayons lumineux lui ſortaicnt de la tète. II 
fit jaillir une fontaine de vin en frappant la terre 
de ſon thirſe; il grava ſes loix ſur deux tables de 


maarbre. II ne lui manque que d'avoir afflige IE. 


gypte de dix plaies oe” etre la _ Coma de | 
5 Miſe. N 


Poſſiut eſt, je penſe, le premier qui ait Senn N 


5 ce parallele. L'eveque d'Avranche Huet Va pouſſe 
tout auſſi loin; mais il ajoute, dans ſa Demonſtru- 
tion evangelique, que non - ſeulement Moiſe eſt Bac- 


chbus, mais qu'il eſt encor Ofiris & Tiphon, Il ne 


 Garrdt pas en fi beau chemin; Moiſe, ſelon lui, 
eſt Eſculape , Ampbion, Apollon, Adonis, Priape 
meme. II eſt aſſez plaiſant que Huet, pour prou- 
ver que Moi/e eſt Adonis, ſe fonde ſur ce que un 
& Tautre ont garde des moutons : =» ; 


Ei formoſus oves ad Jeni pavit Adonis. > 
Adonis * Moiſe ont . les moutons. 


: = preuve qu il eſt Þr jape , 5 eſt qu on peignait 
quelquefois Priape avec un ane, & que les juifs 
7g 
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paſſerent chez les gentils pour adorer un àne. II 
en donne une autre preuve qui n'eſt pas canoni- 
que, c'eſt que la verge de Moe (/) pouvait Eetre 
comparce au ſceptre de Priape; jceptrum tribuitur 
Priapo, virga AMoji. Ces demonſtrations ne ſont. 
pas celles d' Euclide, | | 
Nous ne parlerons point ici des Raabe plus mo- 5 
| dernes, tel que celui qui preceda de deux cents ans 
la guerre de Troye, & que les Grecs celebrerent 
comme un fils de iter enferme dans ſa cuiſſe. 
Nous nous arretons à celui qui paſſa pour étre 
ne ſur les confins de I'Egypte, & pour avoir fait 
tant de prodiges. Notre reſpect pour les livres ſa- 


erés ne nous permet pas de douter que les Egyp- 8 


tiens, les Arabes, & enſuite les Grecs n'aient 
N ous imiter Phiſtoire de Moiſe, La difficulce con - 
ſiſtera ſeulement a ſavoir comment iis auront pu 
: etre inſtruits de cette hiſtoire inconteſtable. 
5 7 % regard des Egyptiens, il eſt très vraĩſemblable 
qu'ils n'ont jamais ecrir les miracles de Moe, qui 
les auraient couverts de honte. S'ils en avaient dit 
un mot, Phiſtorien 70/epb & Philon n'auraient pas 
manquè de fe prevaloir de ce mot. Fo;epb dans 
ſa reor/e a Appion fe fait un devoir de citer tous 
1 n d' Egypte qui ont fait mention de Mol- 


e; & il n'en trouve aucun qui rapporte un ſcal de 


ces miracles. Aucun juif n'a jamais eitè un auteur 
gyptien qui ait dit un mot des dix plaics d'E- 
 gypte, du paſſage miraculeux de la mer Rouge &c. 
Ce ne Par done etre chez les Egypricas * on 
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ait trouvè de quoi faire ce parallele ſcandaleux du 
divin Aloe avec le prophane Bucciuis. 

Les Arabes qui ont toujours aimè le merveilleux, 
ſont probablement les premiers auteurs des fables 
invenrees ſur Pacchus, adoptces bientdt & embel- 


lies par les Grees. Mais comment les Arabes & 


les Grecs ont- ils puiſc chez les Juifs ? On fait 

que les Hebreux ne communiquerent leurs livres à 
perionne juſqu'au tems des Ptolomèes: ils regar- 
daient cette communication comme un ſacrilege; 
& Fo/epv meme, pour juſtifier cette obſtination à 3 
cacher le Pentateuque au reite de la terre, dit que 

Du avait puni tous les Etrangers qui avaient oſé 
parler des hiſtFrcs juives. Si on Ven croit , l'hi- 


ſtorien Totopompe ayant eu ſculement defſein do 


faire mention d'eux dans ſon ouvrage , devint fou 
pendant trente jours; & le potte tragique Iheodocte 
dcevint aveugle pour avoir fait prononcer le nom des 
juifs dans une de ſes tragedies, Voilà les excuſes 
que Flavien Foſeph donne dans ſa r6pon ſe a Appion _ 
de ce que Phiſtoire . a cte fi- longtems | in- i 
connue. „ . 5 
Ces livres tai: ant d'une ſi l rareté, „ 
qu'on nen trouva qu'un ſeul exemplaire ſous le roi 
 Foſiasz & cet exemplaire encor avait été longtems 
oublic dans le fond d'un coffre, au rapport de Sa- 
Pban ſeribe du pontife Helcias, qui le porta au roi. 
Cette avanture arriva, ſelon le quatrieme livre 
des Rois, fix cents vint- quatre ans avant notre Ere 
vulgaire, quatre cents ans après Homere , & dans 
les teins les plus floriſfans de la Grece. Les Grecs 
ſavaient alors à peine qu'il y cot des Hebreux au 
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monde. La captivite des Juifs à Babilone augmen- 
ta encor leur ignorance de leurs propres livres. Il 
fallut qu'Esdras les reſtaurit au bout de ſoixante & 
dix ans; & il y avait deja plus de cinq cents ans 
que la fable de Bacchus courait toute la Grece. 
Si les Grecs avaient puiſé leurs fables dans I'hi- 
ſtoire juive, ils y auraient pris des faits plus inté- 
reſſans pour le genre - humain. Les avantures d'. A- 


brabam, celles de Net , de Mathuſalem , de Seth, 


d' Abel, d' Adam & d' Eve, tous ces noms leur ont 

EtE de tout tems inconnus: & ils n'eurent une fai- 

dle connaiſſance du peuple Juif que longtems apres 
la revolution que fit Alexandre en Aſie & en Eu- 


rope. L'hiſtorien Fo/epb Vavoue en termes formels, 
Voici comme il s'exprime des le commencement 


de ſa rèponſe a Appion qui (par parentheſe) était ; 


mort quand il lui r&pondit: car Appion mourut ſous 


 Pempereur Claude, & Joſeph Ecrivit ſous Yeſpaſien. 
„„ (g) Comme le pays que nous habitons eſt (.- 
 loigne de la mer, nous ne nous appliquons point 
au commerce, & n'avons point de communication 
avec les autres nations. Nous nous contentons 
de cultiver nos terres qui ſont tres fertiles, & 


fans, parce que rien ne nous paraft fi neceſſaire | 


ſaintes loix, & dans une veritable piete qui leur 
inſpire le deſir de les obſerver. Ces raiſons ajou- 
tees a ce que J'ai dit & a cette maniere de vic 
qui nous eſt e 1 font voir ae daus 


© 3 te Joſeph. Tae ”"_ a nat, chap. 


travaillons prineipalement A bien Elever nos en- 


que de les inſtruire dans la connoiſſance de nos 
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les fieces paſſes nous 5 avons point eu de com- 
munication avec les Grecs, comme ont eu les 
Egyptiens & les Pheniciens. .... Y a: t- il donc 
ſujet de s' etonner que notre nation n' tant point 

voiſine de la mer, n'affectant point de rien ècri- 
re, & vivant en la maniere que je Pai dit, elle 
ait Et6 peu connue? 5 


Apreès un aveu aufſi authentique du juif le pins 
ente tè de l' honneur de ſa nation qui ait jamais écrit, 


on voit aſſez qu'il eſt impoſſible que les anciens 
| Grecs euſſent pris la fable de Bacchus dans les li- 
vres ſacres des Hebreux, ni meme aucune autre fa- 
ble, comme le ſacrifice d'Iphigenie , celui du fils 


15 d' Idomenee, les travaux d' Hercule, Vavanture d' Eu- 


ridice &c.: la quantite d'anciens recits qui ſe res- 


| femblent eſt prodigieuſe. Comment les Grecs ont- 


ils mis en fables ce que les Hebreux ont mis en 
| hiſtoire ? Serait - ce par le don de invention ? Se- 
niit - ce par la facilite de I'imitation ? Serait- ce par- 
ee que les beaux eſprits ſe rencontrent? Enfin, 
Dix Va permis; cela doit ſuffire. Qu'importe que 
les Arabes & les Grecs aient dit les m&mes cho- 
ſes que les Juifs? Ne liſons l'ancien Teſtament 
que pour nous preparer au nouveau; & ne cher- 


chons dans un & dans Vautre que des legons de : 


bienfaiſance, de moderation, Tindulgence, « & d Us 
a] ne veritable Charite, 1 | 


G 
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ET DE LATTRACTION. 


| plus grand ſervice peut - ſy OY que Francois Bas 


con ait rendu 7 a la philoſophie, a cte de deviner Tat- 
traction 


Wh! difait fur la fin du ſeizjeme fiecle, dans . li- 


vre de la nouvelle methode Ge ſawoir. 


„„ II faut chercher s'il n'y aurait point une ec ſpece 


5» de force magnetique qui opere entre la terre 5 15 
„ les choſes REES. entre la lune & Vocca 
„, entre les planctes. .. . II faut ou que les N 
, graves ſoient pouſſes vers le centre de la terre, 
„ ou qu'ils en ſoient mutuellement attires; &, en 
55 ce dernier cas, il ct cvident que plus les corps 
„ En tombant s'approchent de la terre, plus forte - 

„ ment ils s'attirent. .. . II faut experimenter fi la 
„ meme horloge a poids ira plus vite ſur le haut 
„ d'une montagne ou au fond d'une mine. Si la 
„ force des poids diminue ſur la montagne & aug- 
1 mente dans la mine, il y A apparence que la terre 
„„ a une vraie attraction. * 


Environ cent ans apres cette attraction; . 


gravitation, cette propriete vniverſelle de a ma- 


tière, cette cauſe qui retient les planetes dans leurs 


oOrbites, , qui agit dans le ſoleil, & qui dirige un fetu 
vers le centre de la terre, a été trouvèe, calcu- 
16e & deémontrèe par le grand Nezwton ; mais quel- 
le ſagacite dans Bacon de Verulam de Payoir ſoup- 1 
Fonnee lorſque perſonne: n 22 penſait? 5 
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Ce n'eſt pas là de la matiere ſubtile produite 
par des échancrures de petits des qui tournerent 


autrefois ſur eux- memes quoique tout fut plein; 


ce n'cit pas de la matiere globuleuſe formee de 
ces des, ni de la matiere canelce. Ces groteſques 
furent recus pendant quelque tems chez les cu- 


rien; c'ëtait un tres mauvais roman; non - ſeu- 


lement il réuſſit comme Cyrus & Pbaramond, 
mais il fut embraſſè comme une verire par des 
gens qui cherchaient a penſer. Si vous en excep- | 
tez hon, Galilee, Toricelli & un tres petit nom- 
bre Je ſages, il n v avait alors —_ ow aveugies. en 


ee, = 


Ces aveugles quitter ent les chimeres grecques 
RV pour les chimeres des tourbillons & de la matiere 
| eanelee; & lorſqu'enfin on eut decouvert & de- 
montrè b'attraction, la gravitation & ſes loix , on 
cria aux qualites occultes. Helas ! tous les pre- 
miers reſſorts de la nature, ne ſont-ils Pas pour 


nous des qualites occultes? Les cauſes du mouve- 


ment, du reſort, de la generation , de Vimmura-. 
bilits des eſpeces, du ſentiment, de la memoire, 1 


: de la penſce, ne ſont- elles pas tres occultes? 


Bacon ſoupgonna , „ Newton démontra exiſtence 
& un principe juſqu'alors inconnu. II faut que les 


hommes s'en tiennent 1a » Juſqu'a ce qu'ils devien- 


nent des dieux. Newton fut aſſez ſage en démon- 
trant les loix de pattraction pour dire qu'il en igno. | 
niit la cauſe; il ajouta que c'ëtait peut - &tre * 5 


ſubſtance 16gere prodigieuſement elaſtique, repan 


| due dans la nature. II. tachait apparemment 4 
privoiſer par ces peut etre, les eſprits cifarouchcs 
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du mot d'attraction, & d'une propriets de la ma- 
tiere qui ayit dans tout Punivers ſans toucher a 


rien. 


Le premier qui oſa dire (du moins en France) 
qu'il eſt impoſſible que l'impulſion ſoit la cauſe de 
ce grand & univerſel phcenomene, s'expliqua ainſi, 
lors mèéme que les tourbillons & la matiere ſubtile 
| Etaient encor fort à la mode. 
„ On voit For & le plomb, le papicr, k vlame 
» tomber également vite & arriver au fond du rèci- 
„ pient en meme tems dans h machine pncumati · 
; „ que. 
„ Ceux qui tiennent encor pour le plein de Deſ- | 
os cartes, pour les pretendus effets de la matiere 
„s ſubtile, ne peuvent rendre aucune bonne raiſon 
: 5 de ce fait; car les faits ſont leurs &cueils. Si 
vs tout ctait plein, quand on leur accorderait qu'ii 
„ put y avoir alors du mouvement, (ce qui eſt ab- 
„ ſolument impoſſible) au - moins cette prètendue 
5, matiere ſubtile remplirait exactement le recipicnt, 
5, elle y ſerait en auſſi grande quantite que de eau 
z; ou du mercure qu'on y aurait mis: elle $'oppo- = 
zs ſerait au - moins à cette deſcente fi rapide des 
„ corps: elle reſiſterait a ce large morceau de pa- 
„, pier ſelon la ſurface de ce papier, & laiſſcrait 
„, tomber la balle d'or ou de plomb beaucoup plus | 
5, vite. Mais ces chiltes ſe font au meme inſtant ; 
5, donc il n'y a rien dans le recipient qui refiſte ; 
„ done cette pretendue maticre ſubtile ne peut fai- 
„ Te aucun effet ſenſible dans ce recipient ; done ii 
2 Ya une autre force qui fait la peſanteur. 5 
3 En vain dirait - on qu'il il reſte une matiere ſub 
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„ re qui eſt dans ce vaſe de verre n'en occupe cer- 
„, tainement pas la cent millieme partic; mais, ay 
„, lon les Cartèſiens, il faut que leur maticre ima- 
5 ginaire rempliſſe bien plus exactement le reci- 


„„ Ya beaucoup de vuide uus Por; & ils n' en 2ds 
: mettent point dans leur maticre ſuhti! 11. 


„ peſe cent mille fois plus que le morecau de pa- 
5 pier, eſt deſcendue aum vire que lo papier; ne 
„ la force qui Va fac deicenire a an cont mille fol 


= muer cent livres que pour remuer une livre; 
0 done cette puiſſance qui opere la gravitation agit . 
- ” en raiſon directe de la maſſe des corps. Elle agit 
„ en Effet tellement ſur la maſſe des corps, non ſe - 
„„ Jon les ſurfaces, quun morceau d'or réduit en 
„ poudre, deſcend dans la machine pncumatique 


"oh ſantes que par une ſuppoſition auſſi chimerique | 
». que les tourbillons. On ſuppoſe quo ta maticre 
5 = ſubtile pretendue, qui re mplit tout le récin: ent, | 
95 ne peſe point. Etrange id%, qui 3 ale 
25: 'd2 "Pe car il ne. s'agit pas dans le cas préſent 
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„tile dans ce recipient, puiſque la lumicre le 
„ pénetre. II y a bien de la difference; la lumie- 


„ pient que ſi je le ſuppoſais retapli d'or, car il 
„ Or, par cette cexperimnce, la piece d' or qui 


EW „Plus ſur lui que ſur le papier; de ci TOE 


, dra cent fois plus de force à mon bras pour re- 


„ auſNi vite que la meme quantite d'or etendue en | 


55 feu lle. La figure du corps ne change ici en rien 
e e gravité; ce pouvoir de gravitation agit done 
„, ſur la nature interne des corps, & non en rai- 5 

2» ſon des ſuperficies. „ 


» On n'a jamais pu repondre 3 ces > 66 pres- 


Tro ſteme parti. RB 
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+ q une matiere qui ne peſe pas, mais d'une ma- 


„ tiere qui ne reſiſte pas. Toute matiere reſiſtc 
„„ Par ſa force d'inertie. Donc ſi le recipient ctait 
5 plein, la matiere quelconque qui le remplirait re- 


o ſiſterait infiniment; cela Parait CEMOUtre en ri- 


„ gueur. 
355 Ce pouvoir ne reſide point dans Ja pretendue 
„ matiere ſubtile, Cette matiere ſerait un fluide; 
„ tout fluide agit ſur les ſolides en raiſon de leurs 


+» ſuperficies; ainſi le vaiſſeau preſentant moins de 


„ ſurface par ſa proue, fend la mer qui reſiſterait 
„ à ſes flancs. Or quand la ſuperficie d'un corps 
„ Eſt le quarre de ſon diametre , la ſolidite de ce 

„ Corps eſt le cube de ce meme diametre ; le m& 
„ me pouvoir ne peut agir à la fois en raiſon 
„ du cube & du quarre; donc la peſanteur, 3 

„ gravitation n'eſt point Veffet de ce fluide. De 
„ Plus, il eſt impoſſible que cette pretendue ma- 
„ tiere ſubtile ait d'un c6te afſez de force pour 

„ précipiter un corps de cinquante- quatre mille 

5, Pieds de haut en une minute, (car telle eſt la 
„ Chiite des corps) & que de l'autre elle ſoit aſſez 

„ impuiſſante pour ne pouvoir empècher le pendule 
„, du bois le plus leger de remonter de vibration en 
5, Vibration dans la machine pneumatique dont cet- 
„ te matierc imaginaire eſt ſuppoſèe remplir exacte- 
„„ ment tout Veſpace. Je ne craindrai done point 

„, Caffirmer, que, fi Von decouvrait jamais une im- 

5 55 pulſion, qui füt la cauſe de la peſanreur des corps 
„ Vers une centre, en un mot, la cauſe de la gra- 
5 vitation, de Tattraction ee cette impul- 

5, ſion ſerait d'une toute autre nature que celle q : 

» nous eſt connue. .“ 
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Cette philoſophie fut d abord tres mal recue; mais 
Il y a des gens dont le premier aſpect choque & aux- 
quels on S accoutunme. 
La contradiction eſt utile; mais Vauteur du Spec« 
_ tacle de la nature, n'a- t- il pas un peu outre ce ſervi- 
c rendu à eſprit humain, lorſqu'à la fin de ſon Hi- 
ſttoire du ciel il a voulu donner des ridicules a Ne- 
ton, & ramener les tourbillons ſur les Pas d'un eeri⸗ : 
| vain nomme Privat de Moliere? — 
| } | 1 vaudrait mieux, dit-il, (b) ſe tenir en repor que 
wu dexercer laborieuſement ſa geometrie d calculer & d me- 
55 8 des actions imaginaires , &S ut ne nous apprennent 5 
Nen, Ser. ; 
II eſt pourtant aſſez. reconnu que Galilie, Kepler 
& Newton nous ont appris quelque choſe. Ce diſ- 
cours de Mr. Pluche ne s8'6loigne pas beaucoup de 
celui que Mr. Algarotti rapporte dans le Neutoniani . . 
mo per le dame, d'un brave Italien qui diſait: Souffrie 
rons- nous qu un Anglais nous inſtruiſe ? 
Plucbe va plus loin, (i) il raille; il demande com- 
ment un homme * une encognure de l'égliſe No- 
tre- Dame n'eſt pas attire & colè à la muraille? 
 Hugens & Newton auront done en vain demontré, = 
| par le calcul de action des forces centrifuges & 
| | centripetes „ que la terre eſt un peu applatie vers les 
e Vient un Pluche qui vous dit froidement, que 
les terres ne doivent ètre plus hautes vers I equateur 
qu afin que les vapeurs S'levent plus dans l'air, & que 
les Negres de e, ne June mn br es de Pardeur 
au Soleil, 1 . 
Voila, Ry i  Favoue, 00 une pallante raiſon. I: 
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Saoiſſair alors de ſavoir fi ; par les WE math&emati- 


ques, le grand cercle de I'equateur terreſtre ſurpaſſe 
le cercle du mèridien d'un cent ſoixante & dix- hui- 
tieme; & on veut nous perſuader que ſi la choſe eſt 


ainſi, ce n'eſt point en vertu de la théorie des for- 
ces centrales, mais uniquement pour que les Negres 
aient environ cent ſoixante & dix-huit gouttes de ; 
vapeurs ſur leurs tes tandis que les habitans du 


Spitzberg n'en auront que cent ſoixante & dix-ſept. 
Le meme Pluche continuant {cs railleries de colle- 


ge, dit ces propres paroles: „ Si l'attraction a pu 
2 Clargir e quateur ... qui empèchera de demander 
„„ i ce n'eſt pas l'attraction qui a mis en ſaillie le 


5 devant du g globe de l' il, ou qui a Elance au mi- 
„lieu du viſage de l'homme ce morceau de cartila-· 


1 ge qu'on appelle le nez? (!)? 


Ce qu'il y a de pis, c'eſt que V Hiſtoire a ciel & 16 


: SpeAacle de la nature contiennent de tres bonnes cho- 
ſes pour les commengans, & que les erreurs ridicu- 
les prodigutees a c9te de verites utiles, peuvent aiſé- 


ment Egarer des eſprits qui ne ſont pas encor formès. > 


. —— 
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Qs... on dira que badaut vient de PTealicn 1045. 8 
re 5 qui ſignifie regarder, L "arre ter, perdre {en tems, 


on ne dira rien que d'aſſez vraiſemblable. Mais it 
ſerait ridicule de dire avec le Dictionnaire de Tre- 
voux * badaut e for, niais, ignorant; » ſtall 


(0 En offer, 8 , dans un petit live inte la Faw: : 


vx 25 e avanca cette Erang 28 3 2 5 
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dug, ſtapidus, bardus, 8 qu'il vient du mot latin ba- 
daldus. = 


y a plus de monde à Paris qu ailleurs, & par conſ&- 


quent plus de gens inutiles qui $'attroupent pour 


voir le premier objet auquel ils ne ſont pas accoutu- 


mes, pour contemp'er un charlatan, ou deux fem- 


mes du pcuple qui ſe diſent des injures, ou un char- 


Teticr dont la charrette ſera renverſèe, & qu'ils ne = 
_ releveront pas. Il y a des badauts partout, mais on 


a donnè la preference a ccux de Paris. 


„ — — * 
2 — — 


vient gueres. — 


Il n'eſt que trop ct de baiſer dans les cows: 
e du tems de Meliere. Champagne, dans la co- 
meĩdie de la Mere coquette „ demande des baiſers A 


Laurette: elle lui dit; 


Tu neſt dane pus content? vraiment c 25 une honte; 
5 ai baiſe deux fois, ES 


0 hampagne Jui Tepond, 


| Quiz u date por compre? ? 


: Ja EO 8 toujours des baiſers aux 
ſoubrettes; on ſe baiſait ſur le theatre. Cela Etait 


Si on a donns ce nom au peuple de Paris plus vo- 
lontiers qu'a un autre, c'eſt uniquement parce qu'il 


2 En cements ends aux jeunes gens & aus jeunes 
demoiſelles; ; mais ils ne trouveront point ici peut- 
Etre ce qu'ils chercheront. Cet article n'eſt que 
pour les ſavans & les gens 16ricux auxquels un ne con- = 
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d' ordinaire tres fade & tres inſupportable , ſurtour 
dans des acteurs aſſez vilains, qui faiſaient mal au 
cœur. „ 

Si le lecteur veut des baiſers, qu il cn aille cher- - 
cher dans le Paſtor Fido; il y a un chœur entier ou 
il n'eſt parlè que de baiſers (m); & la piece n'eſt fon- 

dee que ſur un baiſer que Mirtillo donna un jour à la 
belle Amarilli au jeu du Colin - Maillart, un baccio 
molto ſaporito. 


On connait le chapitre ſur les baiſers , dans lequel 

Sean de la Caza archeveque de Benevent dit, qu'on 
peut ſe baiſer de la tete aux pieds. II plaint les 
grands nez qui ne peuvent s'approcher que difficile- 


ment; & il conſeille aux dames qui ont le nez long 5 
davoir des amans camus. Dy 


0 Pace pvr Joes curioſa e fealtra 

O ſeno, © ſronte, 6 manu; undi non fie 
Che perle eleuna in belle donna bacei , 6 
Cie baceiatrice ſia 5 | - 
Se non lu bocca; ove Pune alma & ralna | 
Corte, c fi baceia anche ella, e con vixact 

Hiriti pellegrini 

Dad vita al vel teſauro 5 

Di baciauii rubin Sc. 


_N y a 3 choſe de ſemblable dans ces vers trancnis dont on 
Znore Tauteur. 


5 De cent baiſers Jos vow ardemte flamme,, 
Si vous preſſez belle gorge & beaux bras, 
Ceft vainement; ils ne le rendent Das. 
Bauaiſez la bouche, elle repond à Tame. 
Lame ſe colle aux levres de rubis, 
Aux dents d' yvoire, à la langue amoureuſe , "= 
Ame contre ame alors eſt ſort heureuſe. 
Deux wen font qu'une; & Ceſt un paradis. 
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Le baifer était une maniere de ſaluer tres ordinai- 
re dans toute Vantiquite, Plutarque rapporte que les 
conjurès avant de tuer Cœ/ ar, lui baiſerent le viſage » 
la main & la poitrine. Tacite dit, que lorſque ſon 
beau- pere Agric.la revint de Rome, Domitien le re- 


pe cut avec un froid baiſer, ne lui dit rien, & le laiſſa 


confondu dans la foule. L'inferieur qui ne pouvait 
parvenir a ſaluer ſon ſupèrieur en le baiſant , appli- 
quait ſa bouche à ſa propre main, & lui envoyait ce 
baiſer qu'on lui rendait de meme f on voulait. 
On employait meme ce ſigne pour adorer les 
Dieux. Job, (n) dans fa parahole, qui eſt peut- 
tre le plus ancien de nos livres connus, dit, ,, qu'il 
„ n'a point adore le ſoleil & la june comme les au- 
- 2» tres Arabes, qu'il n'a point porte ſa main a 1 5 
N „ bouche ,, en regardant ces aſtres. 
II ne nous eſt reite, dans natre Ge de cet 
uſage fi antique, que la civilits perle & borntte , 
qu'on enſeigne encor dans quelques petites villes aux 
enfans, de baiſer leur main droite quand on leur 
donne quelque ſucrerie. 8 
C'eetat une choſe horrible de trahir en baiſant ; : 
Ceſt ce qui rend Vaſſaſſinat de Car encor plus o- . 
dicux. Nous connaiſſons aſlez les baiſers de * 
ils ſont devenus proverbe. 
Foah, un des capitaines de David, tant fort ja- 
loux d' Amara autre capitaine, lui dit; (o) Bon jour 
mon frere, & il prit de ſa main le menton 0 Amaza 
Pour le baijer, & & de Pantre main il tira ja grande 72 
& Paſſuſſina dun ſeul coup, i terr ible que toutes "a 
entre; lies lu; fort tirent du corps. 


7 by Toy chap. XI. 0 . Livre 11. des Rois ch. 11. 
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On ne trouve aucun baiſer dans les autres aſſaſſi- 
mais aſſeg frequens qui fe commirent chez les Juifs, 
ſi ce reſt pout-dtre les baiſers que donna Fudith an 


cCapitaine J ferne avant de lui couper la tète dans 
ſon it lorſqu'il fut endormi; mais il n'en eſt pas fait 
mention, & la choſe n'eſt que vraiſemblable. 


Dans une tragedie de Syakeſpear nommce Otbel- 


10, cet Ot helle qui eſt un Neere, donne deux bai- 
ſiers a fa femme avant de l'ëtrangler. Cela paraĩit 
abominable aux honnètes gens; mais des partiſans 

de t tar Ciſent que c eſt la belle n nature, ſurtout 


dans un Negre. 
Lorſqu'on afraff na Jean Caleas Sw dans la ca- 


thedrale d ic Milan le jour de St. Etienne, les deux 
: Aris dans eoliſe de la Reparata, Pamiral Colig ni, 
Je 3 rince d' Orange, le marechal d' Arere, les freres de 
u, E tent dauties; du moins on ne les baiſa pas. 


n y ava . les ↄnciens je ne ſuis quoi de ſin- 


bo olique & de facre attache au baiſer, puiſqu'on bai. 

| fair les ſtatues des Dieux & leurs barhes, quand les 
ſculptœars Jes avaient figures avec de la barbe. Les 
initics ſe baiſcjent aux xx myſtores a de > Cere 6 en ff igne de 

g concor : | 


Les premicrs Uncle & les premieres Carter 


nes ſe baifaient à la bouche dans leurs agapes. Ce 
mot ſignifiait repas amr, Ils ſe donnaient le ſaint 
bliiſer, le baiſer * r le baiſer de frere & de 
ſcœur, gion flema. Cet uſage dura plus de quatre 
ſiccles, & fut enſin aboli A cauſe des conſequences. _ 
= Gy furent ces baiſers de paix, ces agapes d'amour, 
ces noms de ſrere & de /a , qui attirerent longtems | 


aux chretiens peu Sm ces ee de ow: — 8 
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bauche dont les pretres de Fupiter & les whretfes 
de Veſta les chargerent. Vous voyez dans Petrone 
& dans d'autres auteurs prophanes que les diſſolus ſe 


nommaient frere & . On crut que chez les chre- | 


tiens les memes noms ſignifiaient les mèmes infa- 
mies. Ils ſervirent innocemment eux-mEmes à ré- 
pandre cos accuſations Gans empire Romain. 


II y eut dans le commencement dix- ſept ſociètes 


chrétiernes diffèrentes, comme il y en eut neuf 
chez les Juifs en comptant les deux eſpeces de Sa- 
maritains. Les ſociètés qui fe ä d'étre les 
plus orthodoxes accuſaicnt les autres des impuretéès 
les plus inconcevables. Le terme de gnoſtique qui fut 
di abord ſi honorable & qui ſignifiait /Javant, eclairẽ, 
fur, devint un terme d'horreur & de mépris, un re- 
proche &herefie. St. Ep phane au troiſieme ſiecle 
: pretendait qu'ils ſe chatouillaient d'abord les uns les 
autres, hommes & femmes, qu'enſuite ils ſe don- 
naient des baiſers fort impudiques, & qu'ils jugcaient 
du degre de leur foi par la voluptè de ces baiſers; 
que le mari diſait a ſa femme, en lui prcſencant un 
jeune initiè, Fass a, gape « avec mM n frees E ut 
 faiſtient Pagape. FFC 


Nous n'oſons repeter ici dans la te langue fran 


caiſe (7) ce _ St, e en grec. Nous 


0 En voici ta traduction . | | ye 
„ Pottquzm enim inter ſe permixti 8 per n ae : 


dur m. inſurer bloſphemiam ſtm in calum extendunt. Et ſuſcipit 
„ quidem mußercula, iremque vir hum 2 maſculo in proprias ſuas 

„ manus e & ſtant. ad calum intucntes , & immunditiam in mani- 
| — be s habentes, & precuntur mmirum Fratiotici quidem & gnoſtici 


appella i, ad patrem, ut um, univerſhrum, oflerentes ipſum hoc 


80 „ quod in man ibus h: bs ent & dich: Olleximus tibi hoc donum cor- 


7 3 contra haerel, bv. 1. rom. 11. 
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dirons blenden que peut - etre on en impoſa un 
peu ace Saint, qu'il ſe laiſſa trop emporter a ſon 
zéle; & que tous les „ ne ſont — de vi- 
Jans debauchcs. - 

La ſecte des pictiſtes, en voulant imiter les pre- 
mĩers chrètiens, ſe donne aujourd'hui des baiſers de 
paix en ſortant de Vaſſemblee, & en s appellant nn 
Frere, ma ſur; c' eſt ce que m'avoua, il y a vingt 
ans, une pietiſte fort jolie & fort humame. L'an- 
cienne coutume de baiſer ſur la bouche, les pictis- 

tes Pont ſoigneuſement confervee. _ 

It n'y avait point d'autre maniere de ſaluer les 
dames en France, en Allemagne, en Italie, en An- 
gleterre; c'tait le droit des cardinaux de baiſer 
les reines ſur la bouche, & meme en Eſpagne. Ce 

qui eſt ſingulier, c'eſt qu'ils n'curent pas la meme 
prerogative en France ou les dames eurent toijours 
plus de libertè que par tout ailleurs ; mais coaque 

pays a ſes ceremonies, & il n'y a point d'uſage fi ge- 
_ neral , que le hazard & Thabitude n'y ayent mis 
quelque exception. C'eut été une incivilite, un 
affront, qu'une dame honnere, en recevant la pre- 
micre viſite d'un ſeigneur, ne le baiſat pas à la 
bouche malgre ſes mouſtaches. C'eſt une deplaiſante 
coutume, dit Montagne, & injurieuſe d nos dames 
davoir d preter leurs levres d quiconque @ trois valets |» 
4 Ja ſuite J Pour mal pia ant quilt eit. Cette coue | 


5 pus cunisrl. Et 0 c ipfuin edunt 5— fn 1 im- 
„ U munditiam, & dicunt, hoc eſt corpus CunisrI, & hoc eſt pal- 


>, cha, Ideo patiumtur corpora noſtra, & coguntur conſiteri paſſia- 
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„ nem CHyrusTl. Eodem vero modo etiam de ſcemina, ubi conti- 
„ gerit iplam in ſanguinis fluxu efſe , menſtruum collectum ab ipta | 
„ Anmunditici ſanguinem acceptum in communi edunt, & hic eff 
. (inquiunt) ſanguis Cugisxi. 
_C 0 Liv. 11ls ch. ” | 
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tume était pourtant la plus anciende du monde. 
S8'il eſt defagreable à une jeune & jolie bouche de 
ſe coler par politeſſe à une bouche vieille & laide, 
il y avait un grand danger entre des bouches frai- 
ches & vermeilles de vingt à vingt-cinq ans; & 
c'eſt ce qui fit abolir enſin la ceremonie du baiſer 
dans les myſteres & dans les agapes. C'eſt ce qui 
fit enfermer les femmes chez les Orientaux, afin 
qu'elles ne baĩſaſſent que leurs peres & leurs freres. 
Coutume longtems incroduite en Eſpagne par les 
Arabes | 
Voici le danger: il y aun nerf de 1 einquieme 
paire qui va de la bouche au cœur, & de Ia plus 
bas; tant la nature à tout preparé avec l'induſtrie 
la plus dElicate; les petites glandes des levres, leur 
tiſſu ſpongieux, leurs mammelons veloutes, leur 
peau fine, chatouilleuſe, leur donne un ſentiment 
exquis & voluptueux , lequel n'eſt pas ſans analogie 
avec une partie plus cachèe & plus ſenſible encore. 
La pudeur peut ſouffrir d'un baiſer longtems ſavou- 
7 r6 entre deux pictiſtes de dix - huit ans. 
I eſt à remarquer que Veſpece humaine | 0 -- 
| tourterelles & les pigeons, ſont les ſeules qui con- 
naiſſent les baiſers; de- là eſt venu chez les Latins 
le mot columbatim, que notre langue n'a pu rendre. 
II n'y a rien dont on n'ait abuſe. Le baiſer deſtine 
pur Ja nature à la bouche, a &te proſtitue ſouvent à 
des membranes qui ne ſemblaient pas faites pour 
"ET uſage. On fait de quoi les e furent ac- 
” cuſès. 1 | „ 
Nous ne pouvons honngtement traiter plus au 
long ce ſujet intèreſſant, quoique Montagne diſe, 
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28 B ANNISSEMENT: 


Il en faut parler fans vergogne, nous prononcons har- 


diment tuer , derober , trabir, & nous noſerions pro- 
noncer " entre les dents cbaſes a greables. 


BANNISSEMENT. 


; B. Anniſſement ? a tems ou & v ic, peine 2 laquelle on 
condamnne les del! aquans, ou Ceux qu'on veut faire 
_ paſſer pour tels. 
On banniffait, il n'y a pas bien longtems , du 
reſſort de la juriſdiction, un petit voleur, un petit 
FfFauſſaire, un coupable de voie de fait. Le reſultat 
E tait qu'il devenait grand voleur, grand fauſſaire, & 
meurtrier dans une autre juriſdiction. C'eſt comme 
ſi nous jettions dans les champs de nos voiſins les 
f pierres qui nous incommoderaient dans les nötres. 
Ceux qui ont Ecrit ſur le droit des gens, ſe ſont 
fort tourment6s, pour ſavoir au juſte fi un homme 
qu'on a banni de fa patrie eſt encor de fa patrie · 
C'eſt a-peu-pres comme {i on demandait fi un joueur 
qu'on a chaſſe de * table du jeu eſt encor un des 
| joueurs. 1 | | „„ 
S'iil eſt permis Y tout homme par e droit nature! 
de ſe choiſir ſa patrie, celui qui a perdu le droit 
de citoyen peut à plus forte raiſon ſe choiſir une 
patrie nouvelle. Mais peut. il porter les armes con- 
tre ſes ancicns concitoyens? 11 y en a mille exem- 
ples. Combien de proteſtans Frangais naturaliſes en 
| Hollande, en Angleterre, en Allemagne, ont ſeryi 
contre la France, & contre des armees ou 6taicnt = 
jeurs parens & leurs propres freres! Les Grecs qui 


1 


1 
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etaient dans les armées du roi de Perſe ont fait la 
guerre aux Grecs leurs anciens compatriotes. On a 


vu les Suiſſes au ſervice de la Hollande tirer ſur les 
Suiſſes au ſervice de la France. C'eſt encor pis que 
de ſe battre contre ceux qui vous ont banni; car 
apres tout, il ſemble moins mal honnète de tirer 
TE r pour ſe . 3 es de la tirer pour de Pargent. 


——— L—?wäv 


O connaſſait peu de banqueroutes ct, France a- 
vant le ſeizieme ſiecle. La grande raiſon, c'eſt qu ii 
n'y avait point de banquiers. Des Lombards ; 06s 
juifs pretaient ſur gages au denier dix: on commer- 

| gait argent comptant. Le change, les remiſes en 
pays etranger Ge. un i ſecret yu de tous les 
g = 


Ce neſt pas que » Pera de gens ne be ruinaſ- 


ſent ; mais cela ne Sappellait point hanqueroute; on 
difait deconfiture ; ce mot eſt plus doux A Vorcille. 
On ſe ſervait du mot de rompture dans la coutume du 
: Boulonnais; mais rompture ne ſonne pas fi bien. 


Lies banqueroutes nous viennent d' Italie, hancarot- 


10 bancarotta, gambarotta E la juſlicia non impicar. 

i Chaque ne gociant avait ſon bane dans la place du chan - 
ge; & quand il avait mal fait ſes affaires, qu'il ſe de- 
clarait fallito, & qu'il abandonnait ſon bien a ſes cr6ean- 
ciers moyennant qu'il retint une bonne partie pour 
; jui, i) erait libre & réputé très galant homme. On 


avait rien à lui dire, ſon banc était caſſe , hanco 


detto, banca rotta; i] pouvait meme dans certaine:« 
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villes garder tous ſes biens & fruſtrer ſes creanciers, 


pourvu qu'il s'aſſit le derriere nud ſur une pierre en 
preſence de tous les marchands. C'ctait une deri- 
vation douce de l'ancicn proverbe romain ſolver? aut 


in ere aut in cute, payer de ſon argent ou de fa 
peau. Mais cette coutume n'exiſte plus; les crean- 


ciers ont prefere leur W au Jerriere d'un ban. 
. queroutier. 


En Angleterre & dans Fautres IO on ſe Aich 


re banqueroutier dans les gazettes. Les affocics & 
les creanciers ꝰaſſemblent en vertu de cette nouvel- 
le, qu'on lit dans les cafſes, & ils s' arrangent com- 
me ils peuvent. N 
Comme parmi les banqueroutes ily en a ſouvent 

5 de frauduleuſes, il a fallu les punir. Si elles ſont por- 
cces en juſtice, elles ſont partout regardèes comme 

un vol, & les coupables partout condamnès? a des 
peines ignomineuſes. 
Il welt pas vrai qu'on ait ſtatue en France peine 

: de mort contre les banqueroutiers fans diſtintion. 

Les ſimples faillites n'emportent aucune peine; les : 

| banqueroutiers frauduleux furent ſoumis a la peine 
de mort aux Etats d' Orléans ſous Charles IX, & aux 

Etats de Blois en 1586; mais ces edits renouvelleès 

par Henri 17 ne furent que comminatoires. 
II eſt trop difficile de prouver qu'un homme s eſt : 
deshonore expres, & a cede volontairement tous 
es biens a ſes creanciers pour les tromper. Dans le 
doute, on s' eſt contents de mettre le mathcurcux 
au pilori, ou de envoyer aux galeres, quoique 
ordinaire un banquier ſoit un fort mauvais forgat. 
Les banqueroutiers furent fort fav orb ement trui- 


. 
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tes la derniere annee du regne de Louis X Ir; &, 
pendant la regence. Le triſte 6tat ou l' intérieur du 


royaume fut rEduit, la multitude des marchands qui 
ne pouvaient ou qui ne voulaient pas payer, la quan- 


tit d'effets invendus ou invendables, la crainte de 


Tiaterruption de tout commerce obligerent le gou- 


vernement en 1715, 1716, 1618, 1721, 1722 & 


1726 a faire ſuſpendre toutes les procedures contre 
tous ceux qui Etaicnt dans le cas de la faillite. Les 
diſcuſſions de ces procès furent renvoyees aux juges 
cConſuls; c'eſt une juriſdiction de marchands tres ex- 
perts dans ces cas, & plus faite pour entrer dans 
ces details de commerce que des parlemens qui ont 
toujours été plus occupes des loix du royaume que 
de la finance. Comme Vctat faiſait alors banquerou- 
te, il cut etè trop dur de PORT les e bour- | 


Youu: banqueroutiers. 3 
Nous avons eu depuis des hommes conſi denbies, 7 


| banqueroutiers frauduleux; mais ils n'ont pas EteE punis. 


Un homme de lettres de ma connaiſſance perdit, 


quatre · vingt mille francs à la banqueroute d'un ma- 
giſtrat important, qui avait eu pluſieurs millions net 


en partage de la ſucceſſion de monſieur ſon pere, & 


qui, outre Pimportance de ſa charge & de fa perſon- 
BY poſſedait encor une dignite aſſez importante à la 


cour. Il mourut malgrè tout cela. Et monſieur fon 


| fits . qui avait achete auſſi une charge m__ zante, 9 
” s empara des meilleurs effets. 


L'homme de lettres lui ecrivit, ne doutant pas 


| Je ſa loyautc, attendu due cet homme avait une di- 
: gnité d'homme de loi. L*important lui manda qu'ii 
protègerait toujours les Zens 8 lettres, „ venfuit E 
* Paya rig a. : : | 
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N Ous ne parlons point Cu baptème en thẽolo- 


giens; nous ne ſommes que de pauvres gens de let- 


tres qui n'entrons jamais dans le ſanctuaire. 
Les Indiens, de tems immémorial, fe plongenient, 


| & ſe plongent encor dans le Gange. "Les hommes qui 
ſe conduiſcut toujours par les ſens, imaginerent ai- 

ſement que ce qui lavait le corps lavait auſſi l'ame. 
II y avait de grandes cuves dans les ſouterrains des 

5 temples d Egy pte pour les 8 & pour les initi6s. ; 


O nin: "um faciles gui triſlia crimina cadis 
54 uminca 1 1 beſſe putatis. 1. 5 


Le vieux Boudier , , A page de quatre-vingt ans, "7 
5 traduiſ t comiquement ces deux vers: 5 


Ct unc drole de maxime, 
Qu' une leſfive eiface un crime. 


- Cans tout ſigne eſt indiſferent par lui - mme . 
Dixu daigna conſacrer cette coutume chez le peu- 
ple Hebreu. On baptiſait tous les Etrangers qui ve- 
najent $'ctablir dans I Pateſune : us talent appelles _ 
. proſclites de domicile. | 1 
Ils n'etaient pas forcés à recevoit la eirconeiſon BY 
mais ſeulement à embraſſer les ſept preceptes des 
| Noachides, & à ne ſueriſier à aucun Dieu des étran- 

gers. Les proſclites de juſtice étaient circoncis & 
baptiſés; on bapciſaic auſfi les femmes p; 'ofelites, 
: toutes nues, en preſence de trois hommes. : 
Les 1 þ 28 plus dev ots venalent recen Oir le p. . 
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teme de la main des prophetes les plus VENETCS par 


le peuple. Ceſt pourquoi on courut A St. . qui 


baptiſait dans le Jourdain. 
Jrsus- CHRIST mëme qui ne baptiſa jamais perſon- 


ne, daigna recevoir le baptème de Jean. Cet uſage. 


ayant été longtems un acceſſoire de la religion judai- 


que, regut une nouvelle dignitè, un nouveau prix 
de notre Sauveur meme; il devint le principal rite 
& le ſceau du chriſtisniſme. Cependant les quinze 


premiers 6v@ques de Jeruſalem furent tous juifs. Les 


chrèétiens de la Paleſtine conſerverent tres longtems 


la circonciſion. Les chrétiens de St. Jean ne * 
rent jamais le baptè me du Chuisr. 
Pluſieurs autres ſoci6tes appliquerent un cautere 


au baptiſe avec un fer rouge, determinces a cette 
Etonnante operation par ces paroles de St. Jean Bap- 
tiſte, rapport6es par St. Luc; Fe baptiſe par Veau, 
mais celui qui vient apres moi baptiſera par le feu. 


Les Seleuciens, les Herminiens & quelques autres 


en uſaient ainſi. Ces paroles, il baptiſera par le feu, 1 
n'ont jamais été expliquèes. Il y a pluſieurs opi- 
nions ſur le baptẽme de feu dont St. Luc & St Mat- 
thieu parlent. La plus vraiſemblable, peut- tre, eſt 
que c' toit une alluſion à Pancienne coutume des d6- 
vots à la déeſſe de Syrie, qui après s' etre plon- 
gès dans l'eau s' imprimaient ſur le corps des carac- 
teres avec un fer brülant. Tout Ctait ſuperſtition 
chez les miſcrables hommes; & JesUs ſubſtitua une 
cEremonic ſacree , un ſymbole efficace & divin & 
ces ſuperſtitions ridicules. (9). Z SS 


* 90 On Limprimait ces 1 adocipalement au cou & au 


bpoignet, alin de mieux Lair ſavoir par Ces. . ene, 


Troifieme „„ 3 85 
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Dans les premiers ſiecles du chriſtianiſme, rien 


m'eétait plus commun que d'attendre Vagonie pour 
reccvoir le hapteme. L'exemple de Pempercur 


Enſtantin en eſt une aſſez forte preuve. St. A nbroiſt 
n'etait pas encor baptiſe quand on le fit eveque de 


Milan. La coutume Sabolit bientor d'attendre la 
: mort pour ſe mettre dans le bain ſacré. 


Do narrfur DES Mons. 


On baptiſa auſſi les morts. Ce baptè ne eſt con- 


ſtate par ce paſſage de S. Paul dans fa lettre aux 
Corinchiens: S' 0.2 reſſuſcite point , que ſeront ceuæ 
qui recmvent le 5 he pour les morts? C'eſt ici un 
point de fait. Ou Von baptiſait les morts m8&mes, ou 
l'on recevait le bapt&me en leur nom, comme on 
a regu depuis des indulgenges pour delivrer du pur- 
5 gatoirc les ames de ſes amis & de ſes parcns. 


St. Enipbane & St. Ciry/oſlo:ze nous apprenne!t 


que dans quelques ſocietés chrètiennes, & princi- 
3 palement chez les Marcionites, on mettait un vivant | 


. a on Ctait initic & qui on appartenait d la dee ie. Vene le 1 | 
de la dcelle de Sync © crit par un initic & inſéré dans Lucien. I 


la ſup; „ie „dit, que cette dcctle don-- 


#7; dans ſon 17 | 
ait des ulceres au _ des jambes de ceux qui mangeaicut des 
Liandes delendues. Cela peut avoir quelque * avec Ie Deme- 
tronome, qui apres avy'r dceiendu de manger de . 
du chamcau, de Pang lle &c., dit, S/ yous nher pus wes . 


ixion, du griſon, 


AA Me vous (orc: 2 Hihi G.. Le Seigucun v Munten, .? 


5 alceper malins dine I g. ante & dans les gras des. jomth's, (* Cell py 


ainſi que le menſonge Crait en Syrie Pombre de la verice hebraique. 
Le boptome par ſe ſeu, C'eſt-à-dire ces ſtigmates craicnt preſque 


Jn: en uſage. Vous liiez dans Ezschie!; (**) TU! tout, Vids 
ards, cnfans, filles, crepe 3 qui ſerout marques di tim. Voyez. 
dans PApocalyple, (#*) M ſruppes Poliet Ia terre, li mer & tes 35 


bres juſgulſi ci que an WARS TMUT UC tes ferviteurs d. En for. 
{cunts Et le nombre des margqucs elta de cent quafetuleng tie DG. 
(*) Chap. XXVIII. VS. 35. (922 Chap. ix. vs. 9. 


Dr 
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' fous le lit d'un mort; on lui demandait sil voulait 
etre baptiſc; le vivant rẽpondait oui; alors on pre- 
nait le mort, & on le plongeait dans une cuve. Cet- 
te coutume fut bientot condamnèe; St. Paul en fait 
mention, mais il ne la condamne pas; au contrai. 
e, il s' en ſert comme d'un argument invincible 

qui prouve la reſurrection. : 


Do nA ME b ASPERSION. 


Les Crocs conſerx erent toujours 1e bapteme par 
immerſion. Les Latins, vers la fin du huitieme ſie- 
cle, ayant G&tcndu leur religion dans les Gaules & 
ia G „& voyant que Vimmerſion pouvait 
faire perir les enfans dans des pays froids , ſubſti- 
tuerent la ſimple aſperſion; ce qui les fit ſouvent 55 
= n ier par Pegliſe grecque 5 


On demanda à &. Cyprien eveque de G 


ſi ceux -1a 6taient rcellement baptiſès, qui s'etaient 
fait ſeulement arroſer tout le corps? II repond 
dans ſa ſoixante & ſeizieme lettre, „F que pluſieurs 
„ egliſes ne croyaicnt pas que ces arroſcs fuſſent 
„ Chretiens; que pour lui il penſe qu'ils ſont chré- 
» tiens, mais qu'ils ont une grace infiniment moin- 
v dre que ceux qui ont ète  plonges trois fois ſclon 
„ Fuſage. ” 55 . 55 
On etait initié chen les chretiens des qu' on avait 75 
eteé plong6; avant ce tems on n'ctait que cathecu- 
mene. * fallait pour etre initi6 avoir des répon- 
dans, des cautions, qu'on appellait d'un nom qui re- 
5 Pond a parains , afin que Vegliſe s'aſſurät de la fide 


| lit6 des nouveaux chretiens, & que les ee ne 
 Cuſſent Point divulguss. Ceeſt pourquai „ dans 
< 2 


© 8 — — a — - 
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premiers flocks , les Seni furent gencralement 
auſſi mal inſtruits des myſteres des chretiens que 


cCcux- ci l'ètaient des TE d', ſis & de Ceres E- 
| teuſi ine. 


Cyxriile d' Alexandrie, dans ſon eEcrit contre rem- 
pereur Fuien, Sexprime ainſi: Je purierais du bap- 


tene, ſije ne craignais que mon d-ſcours ne parvint d 
ceuæ qui ne ſont pas inities. Il n' y avait alors aucun 
culte qui n'cùt ſes myſteres, ſes aſſociations, ſes 
cathecumenes, ſes inities, ſes profes. Chaque ſecte 
exigeait de nouvelles Lerne, & recommandait à ſes 
penitens une nouvelle vie. Init um ne vite, & 
de- là le mot d"initiation. Liinitiation des chretiens 
& des chreticnnes ëtait d'&tre plonges tout nuds 
dans une cuve d'eau froide; la remiſſion de tous les 
peches Etait attach%e à ce ſigne. Mais la difference 
entre le bapteme chretien & les c6remonies grec- 
ques, ſyriennes, égyptiennes, romaines, était la 
meme queentre la verite & le menſonge. JIxsus-— 
Cunisr était le grand-pretre de la nouvelle loi. 


Des le ſecond fiecle, on commenca a baptiſer 


des enfans; il etait naturel que les chreticns deſi- 
raſſent que leurs enfans, qui auraient 6&t6 damnès 
ſans ce ſacrement, en fuſſent pourvus. Oa conclut 


enfin, qu'il fallait le leur adminiſtrer au bout de 


uit jours; parce que, chez les Juifs, c'ctait à cet 
age qu'ils ètaient circoncis. | Cue grecque eſt 
encor dans cet uſage. | % 


Ceux qui mouraient dans 1a premiere beine 4 


taient damnès, ſelon les pcres de Treeliſe les plus 5 
T igoureux. Mais Pierre Chrijologue au Cinquieme ſie- RY 
cle imagina les lines, eſpece Cenfer mitig, & pro- | 
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prement bord d'enfer, fauxbourg d'enfer, ot vont 


les petits enfans morts ſans bapteme, & ou les pa- 


triarches reſtajient avant la deſcente de Iꝑsus-CH RST 
aux enfers. De ſorte que l'opinion que JusUs- CHRIST 


Etait deſcendu aux limbes, En non aux enfers, a pre- 


valu depuis. 
II ate agité ſi un 6 8 dans les deſerts d Ara- 


die pouvait Etre baptiſè avec du ſable? On a rèẽpondu 
que non. Si on pouvait baptiſer avec de l'eau - roſe? 
& on a decide qu'il fallait de l'eau pure; que cepen- 
dant on pouvait ſe ſervir d'cau hourbeuſe. On voit 
_ aiſement que toute cette diſcip'ine a dependu de la 


- prudence des premiers paſteurs qui Pont 1'ctablie. 


____ L'empereur ꝓulien le philoſophe, dans fon immor- 

telle ſatyre des Ce/ars, met ces paroles dans la bouche 
de Conflance fils de Conſtantin: ,, Quiconque ſe ſent bp 
„, Coupable de viol, de meurtre, de rapine, de ſa- 

„ Crilege & de tous les crimes les plus abominables = 

„, des que je Vaurai lave avec cette eau, il ſera net 
"im & pur. Cette critique parait tres injuſte; car 
non - ſeulement chez les chretiens, mais chez tous 


les autres peuples qui recevaicnt l'initiation du bapt@- 


me, il fallait que le bapteme fut accompagne du re- 
pentir & d'une pënitence; ; Peau ne lavait Fame qu'en 
qualité de ſymbole; c'etait la vertu u qui dey ait la bu: 


rifier. Voyez Expiation. 
A P'eégard des cnfans incapables de * ic hap- 
tème ſcul les puriftait. II ne faut pas oublier que 


dans le ſiecle paſſe il s *eleva une petite ſette de 
quelques fanatiques qui protendirent qu'on devaic 


tuer tous les enfans nouvellement baptiſes, que ce. 
ſt leur faire le plus grand bien POND: | en 1 tes Pre- 
44 
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ſervant des crimes qu'ils auraient commis s'ils avaient 
vecu, & en leur procurant la vie eternelle. On fait 
aſſez qu il n'y a rien de fi ſaint que les hommes 


n'aient corrompu. 


Les Anabaptiſtes & quelques autres communions 
qui ſont hors du giron, ont cru qu'il ne fallait bap- 


tiſer, initier perſonne qu' en connoiſſance de cauſe. 
You fuites MORE diſent ils, qu'on ſera de la 
 fociets chreticnne + mais un enfant ne peut &enga- = 
ger à rien. Vous 10 donne: un repondant, un pa- 
rain: mais C'eſt un abus d'un ancien uſage. 
precaution ętait tres convenable dans le premier éta- 


Cette 


bliſſement. Quand des inconnus, hommes faits, 


femmes & filles adultes venaient fe preſenter aux 
_ premiers. diſciples pour ètre regus dans la ſociete, 
pour avoir part aux aum6nes, ils avaient beſoin Tu- i 
ne caution qui rèpondit de leur fidelite; il fallait s "af- 
ſurer C'cux: ils juraient J'&tre à vous: mais un en- 
fant eſt dans un cas diamètralement oppoſe. left 
arrivè ſouvent qu'un enfant baptiſe par des Grecs à 
8 Conſtantinopole, a été enſuite Circoncis par des 
Tures; chretien à huit jours, muſulman a treize 
ans, il a trahi les ſermens de ſon parain, C'eſt une 
des raiſons que les Anabaptiſtes peuvent alleguer; 
mais cette raiſon qui ſerait bonne en T urquie, n'a ja- 
mais etè admiſe dans des pays chretiens , 
teme aſſure I'ctat d'un citoyen. 


ol le bap- 


vii faut ſe confor- 
mer aux loix & aux rites de ſa patrie. 


Les Grecs rebaptiſent les Latins qui paſſent dane 


de nos communions latines a la communion grecque; _ 
Puſave 6tait qams Je fiecle paſſe que ces cathècume- 


ages prononcaſſent ces paroles: Fe crache ſur mon pe. 
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re & ma mere qui mont fait mal bapti/er. Peut-Ctre 


cette coutume dure encore & durcra long: tems dans | 


les provinces. 


—_— r— 


1 PAR oc ASTON DES Cnans 
| "SK GUERRE. 


N. Ous r ne e pretendons point diſcuter ici en quet 


tems Barac fut chef du peuple Juif, pourquoi ctant 


chef, il laiſſa commander ſon armce par une femme; b 

ſi cette femme nommèe Debora avait epouſe Lapi- = 

dot h; ſi elle crait la parente ou Vamie de Porac, ou 
meme fa fille ou ſa mere; ni quel jour ſe FRE la - 

bataille du Thabor en Galilee entre cette Decora & 

le capitaine S'zara general des armees du roi Fabin, 

Jequel Sizara commandait vers la Galilee une armèe 

de trois cents mille fantaſſins, l dix mille cavaliers & 5 

trois mille chars armes en guerre, li Ton en croit Le 


hiſtorien Joſepb. (r) 


Nous laiſſerons mane: ce Jabin x roi du un m village 
'nomme Azor, qui avait plus de troupes que le 


grand Turc. Nous plaignons beaucoup la deſtince 
de ſon grand-viſir Sizara qui ayant perdu la bataille 


en Galilee, ſauta de ſon chariot à quatre chevaux & 
s' enfuit à pied pour courir plus vite. II alla deman- 
der Thoſpitalitè a une ſainte femme juive qui lui 8 
daonna du lait, & qui lui enfonga un grand Clou de 
charretre dans la dere, quand * fut endormi. Neou⸗ 


0 5 ami ud. ly. * | 55 | 
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en ſommes tres fiches; mais ce n'eſt pas cela don 
il s'agit: nous voulons parler des chariots de guerre. 


C'eſt au pied du mont Thabor, aupres du torrent 


de Ciſon, que ſe donna la ba: aille. Le mont Tha- 
bor eſt une montagne eſcarpee dont les branches un 
peu moins hautes $'etendent dans une grande partie 
de la Galilee, Entre cette montagne & les rochers 
voiſins eſt une petite plaine ſemèe de gros cailloux, 
& impraticable aux evolutions de la cavalerie. Cet- 
te plaine eſt de quatre à cinq cents pas. Il eſt à 
croire que le capitaine Sigara n'y rangea pas ſes trois 
cents mille hommes en bataille; ſes trois mille cha- | 
riots auraient diffcilement manceuvre dans cer en- 
don. 
Il eſt à eroire que les Hebreur n'avaient point des . 
chariots de guerre dans un pays uniquement renom- 
me pour les ànes: mais les Aſiatiques sen ſervaicnt | 
dans les grandes planes. - 
Confucius , () ouplut6t Con fut ſe dit poſitivement, 13 
que de tems immèmorial les vicerois des provinces 
de la Chine ctaicnt tenus de fournir à Vempereur 
chacun mille char! iots de guerre acceſs de vous ; 
_ chevaux. | : 
Les chars devaient etre e en uſage TOR avant 
Ia guerre de Troye, puiſqu* Homere ne dit point que 
de füt une invention nouvelle; mais ces chars n'e- | 
| raient point arm6s comme ceux de Babylone; les 
roucs ni l'eſſicu ne portaient point de fers tranchans. 
Cette invention dut etre d'abord tres formidable 
dans les grandes plaines, ſurtout quand les chars 
: ecajent en 8 and nombre . WW ils couraient avec im- 


1 0 Le I. 
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pctuoſite, garnis de longues piques & de faulx : mais 
quand on y fut accoutume, il parut ſi aiſe d'éviter 


leur choc, qu'ils ceſſerent Cetre en ulage Par toute 


Ia terre. 


On propoſa, dam la guerre de 1741, , de renou- 


* eller cette ancienne invention & de la rectifier. 


Un miniſtre d' état fit conſtruire un de ces cha- 
riots qu'on eſſaya. On pretendait que dans des 
grandes plaines comme celles de Lutzen, on pou- = 
rait s'en ſervir avec avantage, en les cachant der- 
riere la cavalerie , dont les eſcadrons s'ouvriraient 
pour les laiſſer -aſſer „& les ſaivraient enſuire. Les 
genèraux jugerent que cette manœuvre ſerait inutile 


& meme dangereuſe, dans un tems ol le canon ſeul 


- gagne les batailles. II fut replique qu'il y aurait dans 
Tarmée a chars de guerre, autant de canons pour 
les pret6ger, qu'il y en aurait dans Farmee ennemie 
pour les fracaſſer. On ajouta que ces chars ſeraient 
abord a Tabri du canon derriere les bataillons ou 
eſcadrons, que ceux- ci 5ouvriraient pour laiſſer 
cCourisc ces chars avec impètuoſitè, que cette attaque _ 
inattendue pourrait faire un effet prodigicux. Les ge- 
neraux n'oppoſerent rien a ces raiſons; mais ils ne 
voulurent point jouer a ce e jeu renouvelle des Perſes. a 
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* les e nous e que la ſecre- 1 

tion qui produit la bar be, eſt la meme que celle qui 
= p*rp* tue le genre- humain. Les eunuques, dit-on, 


mont point de barbe; parce qu'on leur a Ote les dcux 
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ans . 


bouteilles dans Icſquellcs s Claborait la liqueur pro- 


Creatrice qui devait a la fois former des hoinmes, 


& de la barbe au menton. On ajuute que la plupart 
des impuiſſans n'ont point de barbe, par la raiſon 
qu'ils manquent de cette liqueur, laquelle doit ètre 
' TepomPpce par des vailleaux abſorbans, s'unir a la 
lymphe nourricicre, & lui fournir de petits oignons 
de poils ſous le menton, ſur les joues, &e e. 
Il v a des hommes velus de la tete aux picds com- : 
me les ſinges; on pretend que ce ſort les plus dignes 
de propager leur eſpece, les pius vigoureux, les 
Plus prets a tout; & on leur fait ſouvent beaucoup 
trop d'honneur, ainſi qu'a certaines dames qui ſont 
un peu velues, & qui ont ce qu'on appelle une helle 
Paine. Le fait eſt que les hommes & les femmes 
ſont tous velus de la tete aux picds, blondes ou 
brunes, bruns ou blonds, tout cela eſt 6gal. II n'y 
a que la paume de la main & à plante du pied qui 
ſoiĩent abſolument ſans poil. La ſcule difference, ſur- 
tout dans nos climats froids, c'eſt que les ee 
dames, & ſurtout des blondes, ſont plus folets, 
plus doux, plus imperceptibles. H ya auſſi beau- 
coup d'hommes, dont la peau ſemble tres unie; 
mis il en eſt d'autres qu'on prendrait de loin pour — 
des ours, ils avaient une queue. 85 
Tette affinitè conſtante entre le poi! & la liqueur 
ſeminale, ne peut guerre ſe conteſter dans notre he- 
miſphere. On peut ſeulement demander pourquoi 
les eunuques & les impuiſſans étant ſans barbe ont 
pourtant des cheveuxꝰ I a chevelure ſerait ede d'un 
autre gene que la barbe, & que les autres poils? 
Ne aurait · elle aucune analogie avec cette licueur {6+ 


1 + ns 


— 


F = 


minale ? Les eunuques ont des ſourcils & des cils 


aux paupieres; voila encor une nouvelle exception. 
Cela pourrait nuire à Vopinion dominante que Yori- 
| gine de la barbe eſt dans les teſticules, II y 2 tou- 
jours quelques difficultes qui ar retent tout court les 
ſuppoſitions les micux établies. Les ſyſtemes ſont 
comme les rats qui peuvent paſſer par vingt petits 
trous, & qui en trouvent enfin deux ou trois * ne i 
po 2uvent les admettre. . 
Il y a un hemiſphere entier qui ennie depoſer 
contre Punion fraternelle de la barbe & de la ſemen- 
ce. Les Americains de quelque contrec, de quelque 
couleur, de quelque ſtature qu'ils ſoient, n'ont ni 
barbe au menton, ni aucun poil ſur le corps, excebp- 
tceé les ſourcils & les cheveux. J'ai des atteſtations 
juridiques d' hommes en place qui ont vècu, conver- 
Ne, combattu avec trente nations de l'Amèrique ſep- 
tentrionale; ils atteſtent qu'ils ne leur ont jamais vu 
un poil ſur le corps, & ils ſe moquent, comme ils 
le doivent, des Gcrivains qui, ſe copiant les uns les 5 
autres, diſent que les Americains ne ſont ſans poil = 
que parce qu'ils ſe Yarrachent avec des pinces; com- 
me fi Chr Nopbe Colomb, F ernand Cortez & les autres 
_ conquerans avaient char 26 leurs vaiſſeaux de ces pe- 
tites pincettes avec jeſquelles nos dames arrachent 
: leurs poils folets, & en avaicnt diſtribuc Gans | tous 
les cantons de I Amerique. — : | 5 | 
Þ avais cru longtems que les Eſquimaux 6taient « ex- „ 
5 ceptes de la loi gencrale du nouveau monde: mais 
5 on m aſſure qu'ils ſont imberbes comme les autres. 
Cependant on fait des enfans au Chili, au Pérou, 
en Canada, ainſi que dans notre continent barbu. 
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La virilits n'eſt point attachèe en Amerique à des 


poils tirant ſur le noir ou ſur le jaune. Il y a done 


une difference ſpecifique entre ces bipedes & nous, 
de meme que leurs lions, qui n' ont point de crinie- 


re, ne ſont pas de la meme eſpece que nos lions 
&' Afrique. | 


Il eſt à remarquer que les Oricutaur 8 n'ont jamais 


varie ſur leur conſideration pour la barbe. Le ma- 
riage chez eux a toujours étè, & eſt encor VEpoque 
de la vie on l'on ne ſe raſe plus le menton. L' habit 
long & la barbe impoſent du reſpect Les Occiden- 
taux ont preſque toujours change d'habit, &, fi on 
| Toſe dire, de menton. On porta des mouſtaches 
ſous Lonis XIV. juſques vers Vannee 1672. Sous 
Louis XIII. cetait une petite barbe en pointe. Hen- 
ri IP. la portait quarrèe. Charles - Quint, Jules . 
 Frangois I. remirent en honneur a eur cour la large 
barbe, qui était depuis longtems paſſe de mode. 
Les gens de robe alors, par gravite & par reſpect 
pour les uſages de leurs peres, fe faiſaient raſer, 
tandis que les courtiſans en pourpoint & en petit 
manteau portaient la barbe la plus longue qu'ils pou- 
VvVoaient. Les rois alors, quand ils voulaient envoyer 
un homme de robe en ambaſſade, priaient ſes con- 
freres de ſouffrir qu'il laiſfat croitre ſa barbe ſans 
qu'on ſe moquit de lui dans la chambre des comp- 
tes, ou des cnquetes. En voila trop ſur les barbes. 


| 


| 
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BAT AILL O N. 


OrDon NANCE LIT AIR. 


ſucceſſivement compoſe, a change depuis l'impres- 


ſion de VEncyclopedie, & on changera encor les 
_ calculs par leſquels pour tel nombre donne d'home 
mes on doit trouver les c6tes du quarre, les moyers 
de faire ce quarre plein ou vuide, & de faire d'un 
| bataillon un triangle a Vimitation du cuncus des an- 
ciens, qui n*ctait cependant point un triangle. Voi 
cc qui eſt deja à Particle Hataillon, & nous n'ajou- 
terons que quelques remarques {ur les proprictes, ou 
5 ſur les de fauts de cette ordonnance. >®Þ—= 
Ia methode de ranger les bataillons ſur quatre 
hommes de hauteur, leur donne, ſelon pluſicurs of- 
ficiers, un front fort Etendu, & des flancs tres 
_ faibles: le flottement, ſuite Aceh de ce grand 
front, Ote à cette ordonnance les moyens d'avancer 
Egerement ſur Vennemi, & la faibleſſe de ſes flancs 
 PFexpoſe a etre battu toutes les fois que ſes flancs 
ne ſont pas appuyès ou proteges; alors il eſt oblige 
de ſe mettre en quarrè, & il devient preſque & immo- 
bile: voila, dit-on, ſes defauſs. = 
Ses avantages, ou plutort ſon ſeul avantage, c'eſt ” 
de donner beaucoup de feu, parce que tous les 15 
 hommes qui le compoſent peuvent tirer; mais on 
croit que cet avantage ne compenſe pas ſes de- : 
_ fauts + ſurtour chez les Francais 3 
2.2 ſagon de Hire In guerre aa ound hf et tou · 


2; quantit6 &hommes dont un batelllon a 7. 
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nt n nt . 


te differente de ce qu'elle était autrefois. On ran- 


ge une armèe en bataille pour @tre en butte 3 des 


milliers de coups de canon; on avance un peu plus 
enſuite pour donner & recevoir des coups de fuſil, 
& Varmee, qui la premiere s'emuie de ce tapage, 
2, perdu la bataille, L'artillerie frangaiſe eſt tres 
bonne, mais le feu de ſon infunterie eſt raremen t 
ſupericur, & fort ſouvent infèrieur a celui des au- 
tres nations. On peut dire avec autant de verit6 
que la nation Frangaife attaque avec la plus gran- 
de impetuoſite , & qu'il eſt tres difficile de réſiſter à 
ſon choc: le meme homme qui ne peut pas ſouf- 
frir patiemment des coups de canon pendant qu il eſt 
immobile, & qu'il aura peur meme, volera à la bat - 
terie, ira avec rage, s'y fera tuer ou enclouera le 
| 3 c'eſt ce qu'on a vu pluſieurs fois. Tous les 
grands g genëraux ont juge de meme des Francais. Ce 
ſerait augmenter inutilement cet article que de eiter 
des faits connus; on fait que le marechal de Sare 
FPoulait réduire toutes les affaires à des affaires de 
poſte. Pour cette meme raiſon , les Francais hem- 
porteront fur leurs ennemis, dit Folard, fe on les uban- 
donne deſſus, „mals ils ne valent rien fi on fait le 
1 contraire. 
On a pretendu qu ll faudrait ar la bayonette 
avec l'ennemi, &, pour le faire avec plus d' avan- 
tage, mettre les bataillons ſur un front moins ten- 
du, & en augmenter la profondeur; ſes flancs ſe- 
naient plus ſtirs, ſa marche plus prompte „& fon a at. : 


d plus forte. 


(et article eſt . Ate D. P. of Ic er de! at major.) 
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Remarquons que l'ordre, la marche . les é&volu- 


tions des bataillons, tels à- peu - pres qu'on les met 


aujourd'hui en uſage, ont ets retablis en iurope par 


un ho nine qui n'etait point militaire, par 1M;:1avel. 
_ feer6taire de Florence. Bataillons ſur trois, ſur qua- 
tre, ſur cinq de hautcur ; bataillons marchans a ene | 
yemi; baraillons quarr&s pour n'8tre point entanes 
apres une deroute; bataillons flanques de cavaleric , 
| _ eſt de lui: il apprit a l'Europe Fart de ia guer- 
On Ia faiſait depuis 3 mais on ne la 
du pas. | 
Le grand duc voulut que Tauteur de la Mandra- : 
gore & de Clitie commandit Vexercicc a ſes trou- 
pes, ſelon ſa mèthode nouvelle. Mechiavel sen don- 
na dien de garde; il ne voulut pas que es officiers 
les ſoldats ſe moquaſſent d'un general en manteau 
noir: les officiers exercerent les troupes en {a prẽ- 
fence, & il ſe reſerva pour le conſeil. . 
C'eſt une choſe ſinguliere, que toutes les quali. 
tes qu'il demande dans le choix d'un ſoldat. 11 exi- 
ge d'abord la gagliardia, & cette gaillardiſe ſigniſie 
wjovenr alerte; il veut Jes. yeux vifs & aſſures dans 
leſquels il y ait m&me de la gaieté; le cou nerveux, 
ns poitrine large, le bras muſculeux, les flancs ar- 
rondis, peu de ventre, les jambes & les 5 ſecs, 


tous ſi 12nCcs d'agilite & de force. 


Mlais il veut ſurtout que le ſoldat ait de P horneur, 
& que ce ſoit par honneur qu'on le mene. „ La guer- 

a 1 re, dit-il, ne corro.7pt que trop les mœurs. & 

„ il rappeite le proverbe Italien, qui dit, La guer- 
ve forme lx. leurs & | ta poi leur arele des 2 
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+ 
ede fait tres peu de cas de Vinſanteric Fran- 


Gaiſe ; & il faut avouer que juſqu'a la bataille de Ro- 


croi elle a été fort mauvaiſe. C'ctait une ctrange 
homme que ce Machiadel, il samuſait a faire des 
vers, des comedies, a montrer de ſon cabinet Vart 
de ſe tuer regulicrement; & a enſeigner aux prin- 
ees Part de ſe parjurer, d'aſſaſſiner & d'empoiſonner 


dans l'occaſion; grand art que le pape Mexanire VI, 


& ſon batard Cœ/ar Horgia pratiquaient merveilleuſe. 
ment ſans avoir beſoin de ces legons. | 


Obſervons que dans tous les ouvrages de 1 Harbin. : 


: vel, ſur tant de differens ſujets, il n'y a pas un mot 
qui rende la vertu aimable, pas un mot qui parte 
du coeur. Ceſt une remarque qu'on a faite ſur Boi- 


leau meme. II eſt vrai qu'il ne fait pas aimer la ver- 


ww mais il Ja Penne comme neceſſaire, | 


: Moc. n ajouterons que deux 1 mots a artele e 24. 
ard de / Encyclopédie. 


En Eſpagne, les batards ont toujours nerité. Le 


roi Henri de Tranſtamare ne fut point regardè com- 
me roi illégitime; & cette race de bitards, fon- 
due dans la maiſon d' Autriche, a regnẽ en * 
5 ene juſqu'a Philippe “. e 


La race d' Arragon, qui regnait: a Naples du tems 


de Louis X11, etait bitarde. Le comte de Dunois 
ſignait, le dard d Orleans, , & 'on a conſerve long- : 


tems des lettres du duc de Normandie roi d' An- 


gleterre ſignces „ Guillaume le datare,”. 0 ve a 15 


1 ar · | 
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Varticle Loi comme toutes les loix & tous s le * 
ſe contrediſent.) oy 


0 . * "Bis E. 


Mas ſe peut- il que 6 Racine ait traits Bayle 


de cœur cruel & homme affreux dans une Epitre à 


Jean. Batiſte Rouſſeau J qui eſt allez ou connue , A ns 
qu imprimèe? 


Il compare Payle, Jotit lh profonde dialectique 5 
— fit voir le faux de tant de ſyſtemes, , 43 Marius allis , 


Tur les ruines dc Carthage. : 


Ainſi d'un il content, Marios dans fa Cults, 
Contemplait les debris de Carthag ge detruite. 


Voilà une ſimilitude bien peu reſſemblante em. 


me dit Pope, fimilè unlike. Marius navait point de. 
truit Carthage comme Bayle avait detruit de mauvais 


argumens. Marius ne voyait point ces ruines avec 
plaiſir; au contraire, pen6tre d'une douleur ſun- 
bre & noble, en contemplant la viciſſitude des cho- 
ſes humaines, il fit cette memorable reponſe, Dit 
au proconſul d' Afrique que tu as du Marius 2 les rui · 8 


nes de Carthage. (t) 


Nous demandons en {quoi Marius peut reſſembler | 


= Bayle * 


2 Il ſem! ble aue ce grand mot br au- deſſtis de la penſee de 


Luchn. wr | 
| | = Sulatia 5 41 
D 4 190 Merinſiue tit, > | peri et = Jacentes > 
Luut. | Leis. | N Ly 


Carth: age & aries: this ſur le meme gebe * r 8 


|  pardonnerent aux Dieux; mais ils ne ont contens wh Gans Lutcain , 
wm dans la repunſe d u Noms ni, i TS 
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On conſent que Louis Racine donne le nom de 
c ej, & de cruel a Marius, a Sylla, aux 
trois triumvirs &c. &. &c, Mais a Bayle! detes- 
table plaiſir, caur cruel, Plume ofreux! il ne fallait 
pas mettre ces mots ths la ſentence portèe par 
I. is Racine, contre un philoſophe qui n'eſt con- 
vaincu que d'avoir peſè les raiſons des manichéens, 
des pbhuliciens, des ariens, des eutichéèens, & celles 
de leuis adverſuires. 1.vuis Racine ne proportion- 
nuit pas les peines aux delits. II devait fe ſouvenir 
que Hale combattit Sp:i29/a trop philoſophe, & u- 
ricu qui ne Perait point du tout. Il devait reſpec- 
ter les mœurs de Baye, & apprendre de lui à raiſon» = 

ner. Nais il ctait janſeniſte, c'eſt-à-dire, il ſavait 
les mots de la langue qu janſeniſme & les emplo- 

: yait au hazard. : 7 
Vous appelleriez avec raiſon eruel & offreux, un 
homme puiſſant qui commanderait a ſes eſclaves ſous 
peine de mort, aller faire une moiſſon de froment , 


. ou il aurait ſeme des chardons; qui donnerait au 


uns trop de nourriture, & qui laiſſerait mourir de 
faim les autres, qui tuerait ſon fils aine pour laiſſer 
un gros heritage au cadet. C'eſt- là ce qui eſt affreux 
KX cruel; Louis Racine! On pretend que cꝰeſt- l le 
Dieu de tes janſeniſtes: mais je ne le erois pas. 
O gens de parti! gens attaques_ de la jauniſſe, 
vous verrez toujours tout jaune. . 
Et à qui Vheriticr non · penſeur d'un pere qui avait 
cent fois plus de got que de philoſophie, adreſſait- 
il fa malheurcuſe épitre devote contre le vertueus | 
Bayle 2 A Ronu{een , à un poëte qui penfait encor 
moins, à un homme dont Je principal merite avait 


conſiſtè dans des Epigrammes qui r6voltent ron 


tetè la plus indulgente, a un homme qui s'Etait Etu= 


die à mettre en rimes riches la ſodomie & la beſtia- 
lite, qui traduiſait tantòt un pſcaume & tantòt une 
ordure du moyen de parvenir, à qui il ctait ègal de 


chanter JrsUs- Cnnisr ou Citon. Tel était apô- 
tre à qui Louis Racine deferait Bayle comme un ſ{ce- | 
| Ibrat. Quel motif avait pu faire tomber le frere de 
Phedre & d' Iphigenie dans un ſi prodigieux travers? 
Le voici; Non ſſeau avait fait des vers pour les jan- 5 


ſeniſtes qu'il croyait alors en credit. 


C'eſt tellement la rage de la faction qui 80 eſt dé. 
chainee ſur Bayle, que vous n'entendez aucun des 
chiens qui ont heurle contre lui, aboyer contre Lu- 
erece, Ciceron, Seneque, Epicure, ni contre tant 
de philoſophes de Vantiquite. Ils en veulent à Bay- 
le; il eſt leur concitoyen, il eſt de leur ficcle; ſa 

| | gloire les irrite. On lit Bay ie, on ne 1 it point Ni- 
cole; C'eſt la ſource de la haine janſeniſte, On lit 
Bayle, on ne lit ni le reverend pere Croi/e! ni le rè- 
verend pere Cauſe a. Ceſt la ſource de Ia! haine * 


"ks vain un 3 de Br: france loi; a | fair te 8 
grand honneur, en rendant ſon teſtament valide mal- 
gré la ſcverit6 de la loi. La démence de parti ne 
connait ni honneur ni juſtice. Je nai done point in- 

fere cet article pour faire Idloge du meilleur des 
Dictionnaires, &6loge qui ſicd pourtant ſi bien dans 
celui: ci; mais dont Bayle n'a pas beſoin. Je Pai crit 


pour rendre , MN je Fa Teſprir de . odicux & 
: ridicule, 
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P Uiſque nous avons Cite Platon ſur l'amour, pour- 
quoi ne le eiterions- nous pas ſur le beau, puiſque le 
| beau fe fait aimer ? On ſera peut- tre curicux de 
ſavoir, comment un Gree Parlair du beau, ily a 
| plus do deux mille ans. 
„L'homme expiè dans les 1 ſacres, quand 
„ JI voit un beau viſage decorè d'une forme divine, 
, ou bien quelque eſpecc incorporelle, ſent d'abord 
, un fremiſſement ſecret, & je ne ſais quelle crain- 
RO «+ INST Il regarde cette figure comme 
| 35 une divinit6........ quand Vinfluence de la beau- 
„ t6 entre dans fon ame par les yeux, il 8'6chauffe; 
„ les alles de ſon ame ſont arroſces, elles perdent 
DO leur durets qui retenait leur germe, elles ſe li- 
„„ quefient; ces germes enflés dans les racines de 
„ ſes alles ꝰefforcent de ſortir par toute l'eſpece de 
” Vame, (car Fame avait des afles autrefois.) &c.” 
le veux croire que rien n'eſt plus beau que ce diſ- 
cours de Plato;:; mais il ne nous donne Pas des W 88 
bien nettes de la nature du beau. 1 
Demwandez à un crapaud ce que C'eſt que a beau- 
; te, le grand beau, le to kalon? il vous repondra 
que C'eſt ſa crapaude avec deux gros yeux ronds ſor- 
dant de ſa petite rete, une gueule large & plate, un 
ventre | jaune, un dos brun. In: errogez un negre . 
Guinèe, le beau eſt pour lui une peau noire huileu- 
ſe, des yeux enfoncès, un nez pate. : 
Interrogez le diable, i il vous dira que le beau eſt 5 
une Pale de cornes, ne. Eres. * une queue. : 
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Conſultez enfin les philoſophes „ils vous repandront 


par du galimatias; il leur faut quelque choſe de con- 
forme a l'archètipe du beau en eſſence, au to kalon. 
Paſſiſtais un jour a une tragedie aupres d'un philo- 
ſophe; Que cela eſt beau! diſait- il. Que trouvez- 
vous là de beau? lui dis- je; C'eſt, dit- il, que Pau- 
teur a atteint ſon but. Le lenden il prit une me- 
decine qui lui fit du bien. Elle a atteint ſon but, 
| lui dis- je; voila une belle médecine ? 11 comprit 
qu'on ne peut dire qu'une médecine eſt belle, & 
que pour donner a quelque choſe le nom de beats, 
il faut qu'elle vous cauſe de Padmiration & du plai- 
fir. 11 convint que cette tragedie lui avait inſpire 
ceͤes deux ſentimens, & que Cctait - la le to — 
he bead. os Ss 
Nous fimes un voyage en 3 on y joua e 
th meme piece, parfaitement traduite; elle fit bàil- 
ler tous les ſpectateurs. Oh oh! dil, le to kalon 
n'eſt pas le meme pour les Anglais & pour les Fran- 
Cais. II conclut apres bien des reflexions, que le 
beuu eſt ſouvent tres rélatif, comme ce qui eſt de- 
cent au Japon eſt indècent a Rome; & ce qui eſt 
de mode a Paris ne Veſt pas a Pekin; & il $'cpargna | 
la peine de compoſer un long traitè ſur le beau. 
Hy a des actions que le monde entier trouve 
belles. Deux officiers de Cſar, ennemis mortels 
l'un de T'autre, fe portent un défi, non a qui re- oo 
pandra le ſang l'un de Pautre dertiers un buiſſon en 
tierce & en quarte comme chez nous; mais à qui 5 
defendra le micux le camp des Romains, que les 
barbares vont attaquer. L'un des deux, apres avoir 
repouſſe I les ennemis, eſt pe de ſuccomber; Tau- | 
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tre vole à ſon ſecours, lui ſauve la vie & acheve la 
victoire. „ 
On ami ſe dcevoue a la mart pour ſon ami; un 
fils pour ſon pere Algon«juin , le F 'rangais, 
le Chinois diront tous que cela eſt fort beau , que 
ces actions leur font plaiſir, qu'ils les en. 
Ils en diront autant des grandes maximes de mo» 
nale; de celle - ci de Zoroaſtre; dans le doute fi une 
action eſt juſte, ahſtien- toi... ; de celle - ci de Con- 
fucius; otblie les injures, noublie jamais les bienfaits. 
Le Negre aux yeux ronds, au nez Epat6, qui 
ne donnera pas aux dames de nos cours le nom de 
Helles, le donnera fans h&fiter à ces actions & à 


ces maximes. Le méchant homme m&me e reconnal- 
tra la beautè des vertus qu'il n'ofe imiter. Le beau 


qui ne frappe que les ſens, Vimagination & ce qu'on 
appelle Pe/prit, eſt donc uren incertain. Le beau 


qui parle au cœur ne Veſt pas, Vous trouverez une 


Ffoule de gens qui vous diront qu'ils n'ont rien trou- 
ve de bear dans les trois quarts de Jade mais per- 


 ſonne ne vous niera que le devouement de Codrus 


pour ſon peuple ne ſoit ſort beau , tappoſs qu il fois 7 
1 vrai. 
Le frere Gin, jeluite, if de Dien Etait 
employè comme deſſinateur dans la maiſon de cam- 
pagne de Fempereur Cambi, à quelques lis de Pekin. 
TCette maiſon des champs, dit - il dans une de ſes 
: lettres a Mr. Daſſaut, eſt plus grande que la ville | 
de Dijon. Elle eſt partag6e en mille corps de logis, 
| ſur une meme ligne; chacun de ces palais a ſes cours, 
es parterres, ſes jardins & ſes eaux; chaque fagade 
eſt ornte d'or, de vernis & de peintures. Dans le © 


„ 9 


vaſte enclos du parc on a &levè a la main des colli- 
nes hautes de vingt juſqu'a ſoixante pieds. Les val- 


lons ſont arroſes d'une infinite de canaux qui vont 


au loin ſe rejoindre pour ſormer des Etangs & des 


mers. On ſe promene lur ces mers dans des barques 
vernies & dorees de douze a treize toiſes de long 
ſur quatre de large. Ces barques portent des ſal- 
lons magnifiques; & les bords de ces canaux, de ces 
mers & de ces Etangs ſont couverts de maiſons tou- 
tes dans des gotits differens. Chaque maiſon eſt ac- 
compagnee de jardins & de caſcades, On va d'un 
vallon dans un autre par des allèes tournantes ornèes 
de pavillons & de grottes. Aucun vallon ne ſe reſ- 
ſemble; le plus vaſte de tous eſt entourè d'une co- 
lonade, derricre laquelle ſont des bitimens dores. 
Tous les appartemens de ces mai ſons rèpondent à la 
magnificence du dehors; tous les canaux ont des 
ponts de diſtance en diſtance; ces ponts ſont bordes | 
de bajuſtrades de marbre blanc FRI cn bas- 
| relief. . 
Au Mies de la Sande mer on a eve un ro- 
; cher, & ſur ce rocher un pavillon quarrs, o Fon 
compte plus de cent appartemens. De ce pavillon 
quarréè on decouvre tous les palais, toutes les mai- 
| ſons, tous les jardins de cet enclos immenſe; il 
n 2 plus de quatre cents. Quand Vempereur donne 
quelque fate, tous ces bitimens ſont illuminès en un 
5 inſtant; & de chaque maiſon on voit un feu d'artifice. 


Ce reſt pas tout, au bout de ce qu'on appclle la 


mer, eſt une grande foire que tiennent les officiers 
de rempercur. Des vaiſſeaux partent de la grande 


mer pour arriver a la 1 585 Les courtiſans lc dé- 
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guiſent en marchands, en ouvriers de toute eſpece; 
l'un tient un caff6, Vautre un cabaret; Pun fait le 
metier de filou, l'autre d' archer qui court apres lui. 
L'empereur, Iimperatrice & toutes les dames de la 
cour viennent marchander des 6toffes ; les faux mar- 
chands les trompent tant qu'ils peuvent. Ils leur 
diſent qu'il eſt honteux de tant diſputer ſur le prix, 
qu'ils ſont de mauvaiſes pratiques. Leurs majeſtes 
répondent qu'ils ont affaire a des fripons; les mar- 
chands ſe fachent & veulent s'en aller; on les appai- 
ſe: Vempereur achete tout & en fait des loteries 
Pour toute ſa cour. Plus loin ſont des ſpectacles 
de toute eſpece. | 


Quand frere Aitiret vint de Ia Chine à Verſail- | 


Iles, il le trouva petit & triſte. Des Allemands qui 


S 'extaſiaient en parcourant les boſquets, $'6tonnaient 


que frere Attiret füt fi difficile. C'eſt encor une rai- 
ſon qui me determine à ne point faire un traits 
5 du ecu. 5 


iD * * * 


ov DU { MONDE ENCRANTE, ET DV DIABLE, 


. Baltrzar Biker , , "ods bon WAY a * 


nemi de Fenfer eternel & du diable, & encor plus 
de la preciſion, fit beaucoup de bruit en ſon tems * = 


: fon gros livre du Monde enchant. 

Un F agues- George de Chaufepit, pretendu conti. | 
: nuateur de Rave : aſſure que Beker apprit le grec * 

i Groningue. Niceron a de bonnes raiſons pour croi- 


B E X E x. 


re que ce fut à Francker. On eſt fort en doute a la 
cour ſur ce point @hiſtoire. 


Le fait eſt que du tems de Biker i e du St. 


Evangile (comme on dit en Hollande) le diable avait 


encor un credit prodigieux chez les theologiens de 
toutes les eſpeces au milieu du dix - ſeptieme ſiccle , 
malgre Payle & les bons c{prits qui commencaient à 
Eclairer le monde. La ſorcelleric, les poſſeſſions, 
& tout ce qui eſt attache à cette belle thèologie, 
Etaient en vogue dans toute I Europe, & avaient 


ſouvent des ſuites funeſtes. 


II n'y avait pas un fiecle que le roi Faques lui- 

meme, ſurnomme par Henri IV, Maſtre Faques , 
ce grand ennemi de la communion romaine, & du 
pouvoir papal , avait fait imprimer ſa Demonologie | 


(quel livre pour un roi ! & dans cette Demonolo- 


gie Jaques reconnait des enſorcellemens, des ineu- 
bes, des ſuccubes; il avoue le pouvoir du diable & 
du pape, qui, ſelon lui, a le droit de chaſſer Sa- 
tan du corps des ee tout comme les _— 


pretres. 


TCroirait - on bien qui a 1 on fit brüler en 
| 1652, du tems de ce meine Biker, une pauvre fil- 
le nommee Magdelaine Cbaudron, a qui on . | 


da qu'elle était ſorciere? 


Voici la ſubſtance très exacte ge « ce que porte le 
proces verbal de cette ſotiſe affreuſe, qui n'eſt pas. 


le dernier monument de cette eſpece. 


„Michelle ayant rencontré le diable en ſortant de ; 
hb ville, le diable lui donna un baiſer, regut ſon 
„ hommage, & imprima ſur ſa levre ſupericure & 
5 4 ſon teton droit ; h marque qu il a  coutume | 
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„, ment ccs preuves: cette malheureuſe cedant * 
la violence des tourmens, confeſſa enfin tout ps 
qu'on voultit. no 
1 m6decins chercherent encor la marque ſa- 
tanique. Is la trouvercnt à un petit ſeing noir 
ſur une de ſes cuiſſes. Ils y enfoneerent Paiguille ; 
les tourmens de la queſtion avaicnr 6te fi horri- 
bles, que cette pauyre creature expirante ſentit 
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d*appliquer a toutes les perſonnes qu'il recon- 


nait pour ſes favorites. Ce ſccau du diable eſt 
un petit ſeing qui rend Ja peau inſenſible, com- 


me Paffi ment tous les jur ſconſultes dc mono- 
graphes. 


Le diable ordonna a Micbelle Chandron Tu. 
ſorceler deux fillies. Elle obcit a ſon ſeigneur 
ponctuellement. Les parens des filles Paccuſe- 
rent juridiquement de diablerie; les filles furent 
interrogces & confrontèes avec la coupable. El- 
, les atteſterent qu'elles ſentaient continuellement 
une fourmilliere dans certaines parties de leur 
„, corps, & qu'elles Ctaient poſledces. On appella 
les médecins, ou du moins ceux qui paſſaient 
alors pour médecins. Ils viſiterent les filles; ils 
chercherent ſur le corps de Michelle le Po du 
diable, que le proces verbal appelle les marques 
ſataniques. Ils y enfoncerent une longue aiguille, 
ce qui Ctait deja une torture douloureuſe. Il en 
ſortit du ſang, & Michelle fit connaftre par ſes 
, cris que les marques ſataniques ne rendent point 
inſenſible. Les juges nc voyant pas de preuve 
complette que Micheile Chaudron fùt ſoreiere, lui 


firent donner la queſtion, qui produit infaillible- 


we.” : . 5 . 


„ à peine Vaiguillez elle ne cria point: ainſi le cri- 
„ me fut avere. Mais comme les mœurs commen- 
„ Caient à s'adoucir, elle ne fut brülec qu apres 
3s avoir Ete pendue & Etranglee 

Tous les tribunaux de Eee chreticnne reten. 
_ tiſſaient encor de parcils arrèts. Cette imbecillite 


barbare a dure fi longtems, que de nos jours, à 
Vurtzbourg en Franconie, on a encor brüleé une 


ſorciere en 17570. 


De telles horreurs dont Europe Etait pie de- 
terminerent le bon Becker à combattre le diable. On 
eut beau lui dire, en proſe & en vers, qu'il avait 
tort de Vattaquer, attendu qu'il lui reſſemblait beau- 
coup, &tant d'une laideur horrible; rien ne Varreta; 
il commenca par nier abſolument le pouvoir de Sa- 
tan „& s enhardit meme juſqu'a ſoutenir qu'il n'exiſte 
pas. „, Sil y avait un diable, diſait - il, il ſe ven- . 


„, gerait de la guerre que je lui fais“ 


Beer ne raiſonnait que trop bien, en n diſant que . 
dlable le punirait $'il exiſtait. Les cnlnilires ſes con- _ 
kreres prirent le parti de Satan 8 de poſerent Bier. T9 


Car Theret que excommunie auſſi 
Au nom de Dieu. Geneve imitc Rome 
Comme le ſinge eſt copiſte de homme. 


Beer entre en maticre des le ſecond tome. Selon 

: lui, le ſerpent qui ſeduiſit nos premiers parens ne- 
Tait point un diable, mais un vrai nen comme 
& comme la 
baleine qui engloutit Pons était unc ae réelle. 
C's tait ſi bien un vrai ſerpent, que toute ſon eſpece Fo 
qui marchait . ſur iy s pieds 3 fut condam- 7 


Jane de Balaam était vn ane veritable, 
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nde à ramper ſur le ventre. Jamais ni ſerpent, m 
autre bète n'eſt appellèe Satan ou Bel zebuth ou Dia- 


ble dans le Pentateuque. Jamais il n 'y eſt queſtion oe; 


Satan. 
Le Hollandois defiruthour de Satan, admet 1h 
verite des anges, mais en meme tems il aſſure qu'on ne 


peut prouver par la raiſon qu'il yen ait; & vil y en a, 
dit-il dans ſon chapitre huitieme du tome ſecond, il 


eſt difficile de dire ce que c'eſt. L'Ecriture ne nous dit 
jamais ce que c'eſt, en tant que cela concerne la natu- 


re, ou en quoi conſiſte la nature dun efprit... .. La Bi- 
ble weſt pas faite pour les anger, mais pour les hommes. 


JIxsus n'a pas été fait ange pour nous, mais homme. 
Si Beker a tant de ſcrupule ſur les anges, il eſt 


pas 6tonnant qu'il en ait ſur les diables; & c'eſt une 

choſe aſſez plaiſante de voir toutes les contorſions 

ou il met ſon eſprit pour ſe prevaloir des textes qui 
lui ſemblent YON, & pour Eluder | ceux c qui lui 


ſont contraires. _ 


Il fait tout ce qu il peut pour prouver que le 4 

ble weut aucune part aux afflictions de Fob, & en 
cela il eſt plus prolixe que les amis de ce faint | 

homme. 

II ya arande 1 apparence qu'on ne le condamna 

> que par le depit d'avoir perdu ſon tems à le lire. 
Et je ſuis perſuade que fi le diable lui- meme avait 
eEtè force de lire le Monde enchante de Beter, il nau. 
rait jamais pu lui pardonner de Tavor fi prodigieu- | 


ſement ennuye. 


On des plus grands embarras de ce ee - 
Hollandais, eſt q expliquer ces paroles: Jxsus fut 


tranſports par l'e/prit au déſert pour etre tente par le 
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diable, par le K natbbull. 11 n'y a point de texte plus 
formel. Un theologien peut ecrire contre B“ 
| but tant qu'il voudra , mais il faut de necefſite quiil = 
radmette; après quoi il expliquera les textes diffi- 
ciles comme il pourra. 

Que ſi on veut ſavoir preciſcement ce que eſt. 
que le diable, il faut sen informer chez le jcſuite 
Schote; perſonne n'en a parlé plus - au long. Ceſt 
bien pis que Beer. = 
En ne conſultant que Thiſtoire, ; Fancienne origine : 
du diable eſt dans la doctrine des Perſes. Hariman 
ou Arimane le mauvais principe, corrompt tout ce 
que le bon principe a fait de ſalutaire. Chez, les 


FPexeyptiens Typbon fait tout le mal qu'il peut, tandis 


qu'Oshireth, que nous nommons Ofiris, fait avec 5 
I cer ou This tout le bien dont il eſt capable. 
Avant les Egyptiens & les Perſes, Moizazor chez 
5 les Indiens, s'ëtait revolte contre Dixu, & 6tait de- 


voenu le diable; mais enfin Drxu lui avait pardon- 
ne. Si Beker & les Sociniens avaient fa cette anecdo- 


1 de 2 chſite des anges indiens & de leur rètablis- 
ſement, ils en auraient bien profits pour ſoutenir 
leur opinion que Venfer n'eſt pas perperuel, & pour 
faire eſperer leur g grace aux  damnes qui lion leurs 4 
; Uvres, 8 . 5 5 
On eſt obligé davouer que an Tuifs n'ont jamais : 
| parle de la chiite des anges dans Pancien Teſtament ; 
mais il en eſt queſtion dans le nouveau. 85 
EY attribua vers le tems de 1'6tabliſſement au 
chriſtianiſme, un livre à Enoch ſeptieme homme après 
Adam, ie e le diable & ſes affocies. Enoch 
dit, que le chef des anges robelles, était Semiaæab; 


qu' Araciel, Atareulf, Ozampſiſer ètaient ſes lieute- 
nans: que les capitaines des anges fidelcs Ctaient 
Napbaẽl, Gabriel, Uriel &c.; mais il ne dit point 
que la guerre ſe fit dans le ciel; au contraire, on 
ſie battit ſur une montagne de la terre, & ce fut 
pour des filles. St. Jude cite ce livre dans ſon epi- 
tre; Dixu à garde, dit - il, dans les tenebres enchats 
nes ju/quꝰau jugement du crank Jour les anges qui ont Dy 
degenerè de leur origine, & qui ont abandonne leur 
propre demeure. Malbeur d ces qui ont ſuivi les tra- 
ces de Cain, dejquels Enoch Septieme | Vonmume apres A: 5 
dam a prophetiJe. 
St. Pierre, dans ſa ſeconde andere, fair alluſion. 
au livre d' Enoch, en $cxprimant ainſi: DiEv wa 
Pac Epargne les anges qui ont ech; mais il les a An > 
. dan, be tartare avec des cables de Me SE 
II etait ditticilo ou. Beker reſultae 4 a des s paſſages fi 
 formels. | = ; 
On peut foes aujourd' hat pourquoi nous ap- 
: pellons Lucifer Veſprit malin, que la traduction he- 
braique & le livre attribuè à Enoch appellent Se- 
miaæab ou, fi on veut, Semexiab? C'eſt que nous 
entendons micux le Jatin que Vhebreu. 
Ona trouve dans I/aie une parabole contre un roi 
de Babilone. J/aie lui - meme Pappelle parabole. Il dit 


dans ſon quatorzieme chapitre au roi de Babilonez 
A ta mort on a chante d gorge deploye? ; les ſapins ſe ſont 


 rejouis, tes commit ne viendront plus nous mettre d la 
taille. Comment ta hauteſſe eſt » elle deſcendue au tom- 
T beau malgrs les ſons de tes muſettes? Comment es- tu 


couché avec les vers & la vermine ? Comment es-tw 


tombee du ciel etoile du matin, Helel ? Toi qui preſſait 
les nations, tu es abaitue en terre! 
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On traduiſit ce mot cald&en hebraiſs Helel, par 
Lucifer: Cette ctoile du matin , cette "REN de 
Lenus fut done le diab! * Lucifer, tombè du ciel, 
& precipite dans Venfer. C'eſt ainſi que les opi- 
nions $'ctabliſſcnt, & que ſouvent un ſcul mot, une 
ſeule ſillabe mal entendus, une lettre changèe ou 
ſupprimèe ont 6&6 l'origine de la croyance de tout un 
peuple. Du mot Swart on a fait &.. Oreſte, du 
mot Rabbont on a fait St. Rahboni, qui rabonnit les 
maris jaloux, ou qui les fait mourir dans l'année; 
de Seng jancus on a fait St. Simon le Os Ces | 
exemples ſont innombrables. : 

Mais que 12 diable ſoit F6toile de Pen: ou le 
a b Enoch, ou le Satan des Babiloniens, 
cou le Motz des Indiens, ou le Typhoz des Egyp- 
tiens, Beker a raiſon de dire qu'il ne fallait pas lui 
Aer une fi enorme puiſſance que celle dont nous 

Tavons cru revetu juſqu'à nos derniers tems. C'eſt 
trop que de lui avoir immolé la femme de Vurtz- 

bourg, Magdelaine Cbaudron, le cure Gaufredi, la 
maréchale d Ancre, & plus de cent mille ſorciers en 


treize cents annòes dans les 6tatschretiens. Si Balta- 


ar Béter sen était tenu à rogner les ongles au dia- 
ble, il aurait ct6 tres bien regu; mais qua nd un cu- 
"TE veut ancantir le dable, 11 perd fa cure, . 
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zETHSAMES 


o v BETHSHEMESH. 


1 Es gens du monde ſeront peut- etre Etonnés : 
que ce mot ſoit le ſujet d'un article; mais on ne 
s'adreſſe qu'aux ſavans, & on Eur demande des 0 
Inſtructions. 

Bethsbemesh ou 'Beckfarnts ; An un i ap- 5 
partenant au pcuple de Dixu, ſituè àᷣ deux milles 
au nord de Jeruſalem, ſclon les commentateurs. _ 
Les Pheniciens ayant batru les Juifs du tems de 
Samuel, & leur ayant pris leur arche d'alliance dans 
la bataille, où ils leur tuerent trente mille hommes, 


_ furent ſevercment punis par le Seigneur (u) Per- 


culſſit eos in ſecretiori parte natium & ebullierunt villes 
SG agri & nati ſunt mures, & ſata eſt confufio 
 mortis magna in civitate. Mot-a-mot, II les frap- 
ba dans la plus ſecrette partie des feſſes, & les gran- 
ges & les champs bouillirent , & il naguit des rats, & 
une grande confuſion de mort ſe fit dans la cite. 
Les prophetes des Phéniciens ou Philiſtins, les 
ayant avertis qu'ils ne pouvaient ſe delivrer de ce 


fleau qui en donnant au Seigneur cinq rats d'or & 


cinq anus d'or, & en lui renvoyant Varche juive, 
ils accomplirent cet ordre, & renvoyerent, ſelon 
Texprès commandement de leurs prophetes, Varche 
avec les cinq rats & les cinq anus, ſur une charret- 
te attelce de deux vaches qui nouriſſalent chacune 
leur veau, & que ent ne conduiſait. „„ 
Des 


> 6) Li de Samuel ou 1. des Rois ch. v & 


_— — by — 
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| Ces deux vaches amenerent d'elles- mèmes, Var- 
the & les preſens droit a Bechſamès; les Betſami- 
tes, S'approcherent & voulurerſt Fegarder Varche, | 


Cette liberte fut punie encor plus ſeverement que 


ne Vavait &t6 la prophanation des Phcniciens. Le 
Seigneur frappa de mort ſubite ſoixante & dix per- 


ſonnes du peuple, & e mille hommes de la 
populace 


Leere verend gocteur Nennicott Ir! indels 3 fait - 


imprimer en 1763 un commentaire frangais ſur cette 
avanture, & Va dedie a fa grandeur I'cveque d'Ox- 
ford. II s'intitule a la tore de ce commentaire, doc. 
Ae en th 500 fe, membre de la jociete royale de Ton- 
1 A Ay 12 iac ale; 37272 Palatine, Oe celle de Gottingue oY 
— tle Pacndemie d; 's inſcriptions de Pari r, Tout ce que 
je fais, c'eſt qu'il neſt pas de Vacad6mie des inſerip - 
tions de Paris. Peut-6tre en eſt- il co; reſpondant. 8 
vaſte erudition a pu le tromper 3 mais les | titres ne 
font rien a la choſe. i - 


II avertit le public que ſa brochure ſe a4] a Fa- : 
Tis chez Sa:ilant & Meolini; a Rome chez. AMonatdini 3 
à Veniſe chez Pajqual:, à Florence chez Crumbicot, 


a Amſterdam chez Mar: - Michel Rey, à la thine 
chez Goſſe, a Ley de chez Faquau, A Londres chez | 
Begrre t, qui recoivent les ſouſcriptions, 


II pretend prouver dans {a brochure, appellce 1 


anglais Panp! jet, que le texte de Reriture oft cor- 
rompu. Il nous permettra de n'etre pas de ſon avis. 
Preſque tou! Es les bibles S'accore ent dans ces ex- | 


prefſions „ ſoixante & dix hommes du peuple, & ein- 


- quante mille de la populace; de Populo feptuag; ria vi. 
of, & quiaguaginta millia Jlebis. 5 5 
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Le revercnd docteur Kennicott dit au rèvèrend 


mylord cveque d' Oxford, grarutrefois il avait de 


Forts préſuges en ſuveur du texte IE raique, mais que 


depuis dix. ſept ans ja grandeur & lui ſont hien reve- 
mus de leurs raus ger apres la lecture reflechie de 
ce chapitre, 


Nous ne reſſemblons point au docteur Kennicntt , . 
& plus nous liſons ce chapitre, plus nous reſpec- 
| tons les voics du Seigneur qui ne ſont pas nos voies. 
leſt impoſſible , dit Kennicott, d un lecteur de bone 
ne foi , de ne /e pas ſentir E0nnt & affects d la vue de 
Plus de cinquante mille hommes de:ruits dans un ſeul vil- 


lage. & encor c stalt cinguaate mille bones occupes 
d la moiſſon. 


Nous avouons que ccla Ark ; environ cent 0 
mille perſonnes au moins dans cc village. Mais Mr. 

le dottcur doit - il oublier que le Seigneur avait 5 

promis à Abrabam, que ſa poſterite le I | 


comme le ſable de la mer? 


Lis juifs & les cbretiens, ajoute-t TY ne k font 58 
Point fait de ſcrupule Mexpr imer leur repugnance a dj 
ter foi à cette deſtruckion de cen mille Kamen 5 


| & dix bommes. 


Nous repondons que nous ſommes chriticns. & 
que nous n'avons nulle repugnance d ajouter 70 2 
tout ce qui eſt dans les ſaintes Ecritures. Nous ré- 

pondrons avec le reverend pere Dom Calmet, que 

Lil fallait rejetter tout ce qui eſt extraordinaire & bor 

: de la portee de notre eſprit, il faudrait rejetter toute la 
Bible. Nous ſommes perſuades que les Juifs 6tant 
conduits par Dixu meme, ne devaient eprouver que 

des évenemens marques au ſceau de la Divinite, & 
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abſolument differens de ce qui arrive aux autres hom- 


mes. Nous oſons meme avancer que la mort de ces 
cinquante mille ſoixante & dix hommes eſt une des 


choſes des moins ſurprenantes qui ſoicnt dans lan- | 
cien Teſtament. 


On eſt ſaiſi d'un Gtonnement encor plus reſpec- 


| tucux, quand le ſerpent "Eve & Vine de Balaum 
parlent, quand Veau des cataractes s'eleve avec la EE 
pluie quinzc e coudccs au deſſus de toutes les mon- 


tagnes, quand on voit les" plaies de V'Egypte & ſix 


cents trente mille Juifs combattans fuir a pied à 
travers la mer ouverte & ſuſpendue, quand 7% 
arréte le ſoleil & la lune à midi, quand Sam/on tue 
mille Philiſtins avec une machoire d'une . tout eſt 
miracle ſans exception dans ces tems divins; & nous 
avons le plus profond reſpect pour tous ces mira 
cles, pour ce monde ancien qui n'eſt pas notre-mon- 
de, pour cette nature qui n'eſt pas notre nature; 
pour un livre divin qui ne peut avoir rien d'humain. 


Mais ce qui nous étonne, c'eſt Ja liberté que 


prend Mr. Kennicott d'appeller deiſtes & athees ceux 
qui en reverant la Bible plus que lui, ſont d' unc 
autre opinion que lui. On ne croira jamais qu'un 
homme qui a de pareilles idées ſoit de Vacademie 4 
des inſcriptions & medailles, Peut-ètre eft-il de 
Facad6mie de Bedlam , la plus ancienne , la plus 
nombrcuſe de toutes, K dont tes colonies 8 ten- 65 
dent dans route la terre. | 
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effraic celui qui la regarde. Deux cents mille vo- 
lumes découragent un homme tenté d'imprimer; 


me: on ne lit point la plupart de ces livres- la, & 
on poura me lire. II ſe compare à la goute d'eau 
qui ſe plaignait d'etre confondue & ignore dans os = — | 
cœan; un gYvnic cut pitic d'cile; i! la fit avaler par { 2 


on peut avoir bcioin de les conſulter une fois en ſa By 
vie. Ceeſt un grand avantage, pour quiconque veut ' 


- $inſtruire, de trouver deus ſa main dans le palais des 
Trois le vohme: & la page qu'il cherche ſans qu'on 
le faſſe attendre, un moment. C'eſt une des plus 
nobles inſtiſtutions. II n'y a point cu de Lo pgs : 
| pas: magnifique , & plus ute. - 
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B IBL IO THE QUE. 


. bibliotheque a cela de bon, qu'elle 


mais maJheurc -utoment il ſe dit bientot à lui-mè- 


8 


une huitre. File devint la plus belle perle de VO- 
rient, & fut le principal ori ement du trone du grand- 
Mogol. Ceux qui ne ſunt que compilateurs, imita- 
tcuis, commentatcurs, "plucheurs de phraſes, cri- 
tiques a la petite ſemainc; enfin ccux dont un genie - 
n'a point eu pitiè reſteront toujou s goutes d'eau. 


Notre homme travaille done au fond de ſon ga- 


5 letas avec Feſpèrance de devenir perle. 


11 eſt vrai que dans cette immenſe collection de 


livres, il y en a environ cent quatre. vingt- dix-· neuf 
— mille qu'on ne lira jamais, du- moins de ſuite; mais 


La bibliotheque publique qu roi de Fra rance eft la | 


: pe belle du monde entier, moins encore par le 
nombre & la raret6 des volumes „que par la facilité, 
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& la politeſſe avec laquelle les bibliokcaires les 

prètent à tous les ſavans. Cette bibliotheque eſt ſans 

contredit le monument le plus precicux qui ſoit en 

France. 

Cette multitude ee ae livres ne doit point 
| Epouvanter. On a dija remarquè que Paris con- 
tient ſept cents mille hommes „ qu'on ne peut vivre 
avec tous, & qu'on choiſit wee ou quatre amis. 

Ainſi il ne faut pas plus fe p! andre de la multitude 

5 des livres, que de celle des citoyens. 

Un homme, qui veut s'inſtruire un peu de ſon 

Etre, & qui n'a pas de tems à perdre, eſt bien em- 

barraſſe. II voudrait lire a la fois Hobbes , Spinoſu, 

Bayle qui a ccrit contre eux, Leibnitz quia diſputé 

contre Bayle, Clarke qui a Alpe contre IJ eibnitz, 
Mallehranche qui differe d' eux tous, Locke qui paſſe 
pour avoir confondu Mallebranche , Stillingfleet qui 


croit avoir vaincu Locke, Cudwworth qui penſe Etre an 


L deſſus d'cux tous „ Parce qu ii n'eſt entendu de per- 

ſonne. On mourrait de vieilleſſe avant d'avoir 
feuilletè la centieme partic des romans mctaphyſiques. 
On eſt bien aiſe d'avoir les plus anciens livres, 


>: recherche les plus anciennes mèdailles. 5 
77s C'eſt- la ce qui fait VPhonneur d'une bibliotheque. 


Les plus anciens livres du monde ſont les cing Ki ing 
des Chinois, le Spaſtahab des brames, dont Mr. 
Holvell nous a fait connaitre des paſſages admira- 05 
bles; ce qui peut reſter de Vancien Zoroaſtre, les 


: fragmens de Sanchoniaton qu' 'Fnjebe nous a 3 . . 


ves, & qui portent les caracteres de Vantiquits la 

plus reculee, Je ne parle pas du Pentateuque qui 

eſt au u deſſus de tout ce qu'on en 3 dire. 
8553333 3 
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Nous avons encore la priere du veritable Orpbee, 
que le hierophante recitair dans les anciens myſte - 
res des Grecs. Marchez dans la voie de la juſtice, 
adorez le jeul maitre de univers. Il eſt un; it eſt ſeul 
Par lui · mc ne. Tous les Ctres lui doivent leur exiſten- 
ce; il agit dans eux & par eux. Jl woit tout, & a 
mais n'a ite vu des yeux mortels.. 

St. Clement d'Alexandric , le plus ſavant des peres 
de ſh'egliſe, ou plutõt le ſeul ſavant dans Vanriquite 
prophane, lui donne preſque toujours le nom d'Or- 
pboee de Thrace , POrphbee le ti e ge ], pour le diſtin- 
guer de ceux qui ont écrit depuis ſous ſon nom. 
(r) Il cite de lui ces vers qui ont tant 4. n 
a la formule des my; 


ot ſeul il oft at; tout eſt 143 ſon pouvoir. 
NU voit tout Punivers, & nul ne peut. le voir. 


Nous navons plus rien ni de Muſee, ni de [ins 
8 petits paſſages de ces predeceſſeurs Ho- 
mere orneraient bien une bibliothequ. 

Auguſle avait forms 1a bibliotheque nommèe Pa- 


- | latine, La ſtatue d' Apollon y preſidait. L empercur 


Torna des buſtes des meilleurs auteurs. On voyait 
vingt - neuf grandes bibliotheques publiques à Rome. 
Il y a maintenant plus de quatre mille bibliotheques 
conſidèrables en Europe. Choiſiſſez ce qui vous con- 

vient, * tachez de ne vous * Super. . "Youns 5 
Livre. e 


1 Cy) Strom. | liv. v. 


SOUVERAIN BIEN. 


* bien etre eſt rare. Le teurer ain bien en ce 
monde ne pourait - il pas &tre regard6 comme ſou- 


verainement chimerique ? Les philoſophes Grecs 
diſcuterent longuement a leur ordinaire cette ques- 
tion. Ne vous imagincz- vous pas, mon Cher lec- 


teur, voir des mendians qui raiſouncnt ſur la Pierre 
_ philoſophale? 5 


Le ſouverain bien! ad. mot! autant aurait - 11 


valu demander ce que c'eſt que le ſouverain bleu , . 


ou le ſouverain ragoüt, le ſouverain marcher „ 


ſouverain lire, &c.-: 


Chacun met ſon bien « o il peut, & en a autant 


qu il peut aſa fagon, Ca bien petite meſure. a 


Quid dem, quid non dem, renuis tu quod jubet alter. 
Caſtor gaudet eguis, 00 Prognatus n | 
"Page" 'T) Ce. 


Caſtor veut fon chars; Pollar veut des rd 2 
Comment concilier tant ac Jobs, tant humcurs! | 


5 le plus g gr and bien eſt celui qui vous delecte avec 
ns tant de force, qu'il vous met dans Pimpuiſſance 
. totale de ſentir autre choſe, comme Je plus grand 

mal eſt celui qui va juſqu*a nous priver de tout ſen- 
timent. Voila les deux extremes de la nature hu- 


f maine, & ces deux momens ſont courts. 


I n'y a ni extr6mes delices, ni extremes tour- 
mens qui puiſſent durer toute la vie: 1. ſouverain 5 


bien! & Je ſouverain mal ſont des chimeres. 
5 E 4 
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Nous avons la belle fable de Oantor: ; il fait com- 
paraitre aux jour olimpiques la richeſſe, la volup- 
tc, ia ſanté, la vertu; chacune demande la pom- 
me: la ficheſſe dit, c elt moi qui ſuis le ſouverain 
bien, car avec moi on achete tous les biens, la vo- 
luprs dit, 1; pomme m'appartient, car on ne de- 
mance Ja het que pour m'avoir: la ſante aſſure 
que ſins elle il n'y a point de volupte, & que la 
richeſe eſt inutile: enfin la vertu repreſemte quelle 
eſt au · deſſus des trois autres, parce qu'avec de or , 
des plaifirs & de la ſant6 , on peut ſe rendre tres 
milerable fi on fe conduit mal. 1a vertu cut la 
pomme. : „ 
La fable eſt tres ingenicuſe; 1 ell le is ſerait encor 
plus ſi Cantor avait dit que le ſouverain bien eſt 
raſſemblage des quatre rivales r“unies, vertu, ſan- 
té, r icheſſe, voluptéè: mais cette fable ne eoſin : 

ni ne peut eeſoutre la queſtion a! ſurde du ſouve- 
rain bien. La vertu n'eft pas un bien: c'eſt un de- 

Voir! clle eſt d'un genre different, d'un ordre. ſu - 

pericur. Elle n', rien & voir aux ſen ſations doulou- 

reuſes ou ngrca bles. Un homme vertucux avec la 
Pierre & la LOU, fans appui * fans amis, privée 
du nèceſſaire, „perſecuté, encheinò par un tyran vo- 

Juptueus qui 70 porte bien, eſt tres malheureux ; 
& le perſecutcur inſolent qui careſſe une nouvelle 

maitreſſe fur fon li de ker eſt tres heureux. 

Dites que le ſage perſecutè ef t prefcrable a ſon in- 

digne perſecuteur; dites que vous aimez Fun, & 

que vous detcſtez F mais avouez que le lage 
dans les fers enzage. Si le ſage n'en convient pas, 
vous taupe, „0 0 un charlazan, 
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dE CT ON PREMIERE, 


| {\©-:angile defend a cue qui veulent atteindre 


A * hperfection, damaſter des tréſors & de conſer- 


„Ver Es biens temporels. Cn). Nylite iνmiare 


y * 


Tobey. Last in tert. brats T7 (ens ces Ta- 


de, venue que 3 da Pipers omni 
ED ares . ant 155 ures „ CNL fi- 
tos, aut agros fropter 11117 eum, ce; entr pit: n Acc 


. *. 3 g , 5 
qui Yeu-qU27 10 dun v 


pet, & dam . 9 17 FE: ; in, 5 12 Ls 


- Les apòtres & leurs premiers ſucceſſeurs ne re- | 
cevaient aucun immeuble is n en acceptaient que 


le prix; & apres avoir preleve ce qui était néces- 


ſaire pour leur ſubſiſtance, ils diſtribuaient le reſts 
: aux pauvrcs. Sepbire & A::anie ne donncrent pas"; 
leurs bieus a St. Pic erre, mais ils le vendirent & lui 
en apporter ent le . Veide we babes & da pau- ; 


Peri 15 "I 


L'ëgliſe pulled dein des 11 fonds canfidera- 
| bles ſur la fin du troiſieme fiecle, puiſque Diocletien = 
& Maxirnien en prononcerent la confiſcation en 302. 
Dees que Conſtantin fut ſur le trone des Celars, ---- 
il permit de doter les &gliſes comme I'ctaient les 
tcmples de Tancienne religion; & dès- lors l'egliſe 
acquit de riches terres. St. Jerò ome sen plaignit dans ts 
„Quand vous les 
„ VOyCz., dit— il, aborder d'un air dux & ſanctific 
3 55 les riches veuves qulls rencontrent, vous croi- 5 


une de ſes lettres à Frſtochiez , 


6 Math, © . 19. iid. VS. 25. wid. vs, 95. 
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„ Tiez que leur main ne $*Grend que pour leur don- 
„ ner des buncdictions, mais c'eſt au contraire es ; 
„„ Tecevorr le prix de leur hypocriſie.“ 
Les faints pretres recevaicnt fans demander. Pk 

Tentinien J. crut devoir defendre aux cceléſiaſtiques 
de rien recevoir des veuves & des femmes par tes- 
tament, ni autrement. Cette loi, que Von trouve 

au Code Ted 1, fut rev e. Par Marcien & par 

; Juſt: nien. 

Juſtinien, pour fav 0 les eceloſi aſtiques, de. 
fendit aux juges par ſa novelle XVIII. chap. II. 
d'annuller les teſtamens faits en faveur de Vegliſe, 

quand meme ils ne ſeraient pus revetus des formali- 
tes preſerites par les loix. „„ 

Ada, e avait ſtatuè en 491, que les biens di gli i 

ſe ſe preſeri iroient par quarante ans. ( * Fuſlirien 
inſéra cette loi dans ſon code; mais ce prince qui 

changea continuellement la juriſprudence, étendit 
cette preſcription à cent ans (y). Alors quelques 


eccleſiaſtiques, indignes de leur profeſſion, ſuppo- 


ſerent de faux titres; ils tirerent de la pouſſiere de 
vieux teſtamens, nuls ſelon les anciennes loix, mais 
valables ſuivant les nouvelles. Les citoyens etaicnt 
d6pouilles de leur parrimoine par la fraude. Les pos- 
ſeſſions qui juſques - 14 avaient 6te regard6es comme 
ſaerèes, furent envahies par I'6gliſe. Enfin, l'abus 
fut ſi criant, que Frſtinien lui- meme fut oblige de 
rètablir les "diſpoſitions de la loi C Hnoſtaſe 8 fa 
aovelle CXXXI. A 
Les tribunaux frangais ont longtems adopes hs 
chap. XI. de la novelle XVIII, yams! les legs faits 8 


tx ) Cod. tit. (le ſind. e 72. 
e Cog, 101 Maths (le ane tcl se 
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aà eégliſe n'avaient pour objet que des ſommes d'ar- 
gent, ou des effets mobiliers; mais depuis Fordon- 
nance de 1735 les legs . n' ont plus ce pr wilege 


en France. 


Pour les immeubles, preſque tous tes rois de 
France depuis Pu ie Vari, ont defendu aux 
Egliſes d'en acquèrir ſans leur permiſſion. Mais la 
plus efficace de toutes les TD c'eſt edit de 1749, 

r6dize par le chancelier d' Aguz/)eau, Depuis cet 
Edit, Peglite ne peut recevoir aucun immeuble, 
ſoit par donation, par teſtament, ou par toute au- 

tre voie, a moins d'y Ctre autoriſé par les lettres- 
patentes dn roi enregiſtrees au parlement. 


SECTION SECONDE, 


Les biens a Eliſe per dant les cinq premiers ff fi * 
cles de notre ere, furent régis par des diacres qui 5 
en faiſaient la diſtribution aus clercs & aux pauv res. : 
| Cette communautè n'cut plus lieu Ges la fin du ein- 
quieme ſiecle; on partagea les biens de I'cgliſe en 
quatre parts; on en donna une aux evèques, une 
autre aux cleres, une autre à la fabrique, & la qua- : 
"I trieme fut aſſignèe aux pauvres. 5 . 5 
Bientöt apres ce partage, les & exvsques fe charge- > 
15 rent ſeuls des quatre portions; & C'eſt pourquoi le 
clergè infericur eſt en gencral tres pauvree. 
Le parlement de Toulouſe rendit un arrét le 18 
Avril 1651, qui ordonnait que dans trois jours les 
EvEques du reſſort pourv oiraicnt a la nourriture des 
pauvres, paſſe lequel tems ſaiſic ſcrait faite du ſixic- 
me de tous les fruits que les Eveques Prennent dans 3 
les paroiſſes dudit reſſort, A | : 
-- Ia" France Fegliſe n n alene pas. valablement ſes | 
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biens ſans de grandes formalités, & ſi elle ne trouve 
pas de Pavantage dans alienation, on juge que Von 
peut preſcrire ſans titre, par une poſſeſſion de qua- 
rare Als les biens d'ëgliſe; mais s'il pa rait un ti- 
tre, & qu'il 10it defectueux, c'eſt- à dire, que tou- 
tes ies ſormalit Es n * aient. P25 tc r der d Pace. 
. quercur - ſes heriiers nc peuvent jamais preſcri- 
Te. Et de. là cette maxime, eius eſt non babcre ti- 
tulum, quam babere vit. On fonde cette juriſ- 
prudence ſur ce que Fon preſume que Vacquereur_ 
dont Ic titre weſt pas en forme eſt de mauvaiſe foi, | 
& que ſuivant les canons, un poſſeſſeur de mauvaiſe 
foi ne peut jamais eine Mais celui qui n'a point 
de titres ne dev rait, il pas plutor etre preſume uſur- 


pateur ? Peut- on prètendre que le defaut d'une for- 


malité que Von a ignorce ſoit une preſomption de 


mauvaiſe foi? Doit-on depouiller le poſſeſſeur ſur N 


cette preſomnpricn ? Doit-on juger que le fils qui a 
trouvs un domaine dans I'hoirie de ſon pere, le 


poſſede avec mauvaiſe foi, parce que celui de ſes 


ancætres qui acquit ce domaine wa pas: e une 
formalite? 


Les biene de regliſe relies au muintien d'un 


ordre reſpectable, ne ſont point d'une autre nature 
que ceux de la nobleſſe & du tiers-etat; les uns & 

les autres devrajcnt etre aſſuj CELTS aux memes regles. 

On ſe raproche aujourd'hui autant qu on le peut de 

cette juriſprudence Equitable. 5 

11 ſemble que les prètres & les moines qui aſpirent : 


3 a la perfection ev angelique, ne devraicnt jamais 


av oir de proces; ? ; (+ 7 ot 21 gui vull # ecu Judicle con- 


2 2 Dlarthicu ch. v. vs. 40. 
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zendere, & tunicam tuam tollere, dimitte ei & 7 Palle. 
St. Bafile entend ſans doute parler de ce paſſage , 
lorſqu'il dit, (aa) qu'il y a dans PE. vangile une lot 
: expreſſe, qui defend aux chretiens d'avoir jamais au- 
cun proces. Salvlen a entendu de meme ce paſſa- | 
ge. (bb) Fubet Ciriſtus ne litigemus , nec ſolum jubet, 
ſed in tantum bog Jubet ut ipſa nos de quibus 115 A. 
linquere jubeat, dun mod litibus eæuamur. 
Le quatrieme concile de Charthage a auſſi réiteré 
Cees dofenſes. Epijcopus nec eng de rehas tr an- 1 
- fitoriis litiget. 
Nlais d'un autre cot6 a n'eſt Pas zaſte qu” un 1 
que abandonne ſes droits; il eſt homme, il doit jouir 
du bien que les hommes lui ont donne; il ne faut pas 
* on le vole parce qu il eſt prètre. 5 


0 Cer deux ſectlons font de Mr. C. avocat au + par 1 
. ment de Beſangon.) . 


De LA PLURALITE DES PENEFICES Er DES Au- 1 
bvwavzs EN COMMANDE. EE 


$ecrion TROMISIEN E. 


"tte en # de la pluralité des gros ben6fices, ach 


vech6s, Evechés, abbayes, de trente, quarante, ein- 


quante, ſoixante mille florins d' Empire, comme de 
la pluralite des femmes: c'eſt un droit qui n par- | 
dient qu'aux hommes puiſſans. ; 
Vn prince Empire, cadet de ſa maiſon, ſerait 
bien peu chretien &il n'avaĩt qu'un ſeul eveche ; il aui 


on faut quatre ou cinq pour conſtater ſa catholicit6. 5 


8 Mais un Faun cure qui n'a pas de 8901 vivre, = 
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peut gueres parvcnir à deux bencſices ; ; du moins 
rien n'eſt plus rare. 


Le pape qui difait qu'il &taiĩt dans la regle; qu'il 


n. avait qu'un feul benefice, & qu'il 8'cn Contentalt s 
avuit tres grande raiſon = | 


On a pretendu qu'un nommè Ebrovin Eveque de 
Poitiers, fut le premier qui eur à la fois une abbaye 


& un eEveche, L'empereur Charles le chavve lui fit 
ces deux pre ſens. Tabbaye était celle dc St. Ger- 
main-des-Près-les- Paris. C'crait un gros morccau, | 
mais pas ſi gros qu aujourd'hui. 


Avant cet Fron in nous voyons force gens d. gl. 
ſe poſſeder pluſieurs abbayes. 5 


Alcuin diuere, favori de Charlemagne , poſſedait | 


à la fois celles de = Martim-de-T ours, de Ferrie- 
res, de Comeri & quelques autres On ne ſaurait 
trop en avoir; car fi on eſt un ſaint, on èdifie plus 
d'umes; & ſi on a le malheur d'etre un honnète home 
me du monde, on vit plus agrèablement. 8 


Uſe 3 bien que des ce tems - là ces abbẽés 


- - Paſſive commendataires; car ils ne pouvaient rèciter 
office dans ſept ou huit endroits à la fois. Cbarles 
| Mar: d & Pebin ſon fils, „qui avaient pris pour eux 5 
tant d'abbayes, n'Staient pas des abbes régu'iers. 


Quelle eſt Ja diſſerence entre un abbc commenda- 


taire & un abbè qu'on appelle rig t La meme. 

qu entre un homme qui a cinquante mille &cus de 

rente pour ſe rejouir, & un homme qui A cinquante 
mille ècus pour gouverner. „ 
Te weſt pas qu'il ne ſoit loifible aux abs e 
ners de ſe rejouir auſſi. Voici comme s exprimait 


fur leur douce Joie Jean Triileue dans v une de ſes | 
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| harangues, en ptetende Fl une convocation dabbès 5 
5 benedictins. 


Neglefto ſupertun cultu ſpretoque tonantis 
- Baccho indulgent denerigue uefone, ; &c. 


En voici une traduction, 0 ou plut6t une imitation 
faite par unc bonne ame, quelque tems apres Fear: 
- Tritbeme. 


„ul ſe moquent du ciel & de la providence, 
„Ils aiment micux Bacchus & la mere d'amour; 
„Ce ſont leurs deux grands ſaints pour la nuit & le jour, 5 
V Des pauvres a prix d'or ils vendent la ſubſtance. 
„Ils s'abreuvent dans For, I'or eſt fur leurs lambris; N 
„Lor elt ſur leurs catins qu'on paie au plus haut prix. 
V Et paſſant mollement de leur lit à la table, : 
bs ne craignent ni lain, ni i rois, ni i ddeu, ni diab!e . - 


5 Toon Trichime, comme on voit, Etait 4s tres meé⸗ 
: chante humcur. On efit pu lui rcpandre ce que di- 
ſait Ceſar avant les ides de Mars; Ce weſt pas ces 
voluptueuæ que je crains , ce font ces raijonneurs mai- 
gres & fdles. Les moines qui chantent le pervigi- 
lium veneris pour matines, ne ſont pas dingereus. 
Les moines argumentans, prechans, cabalans, ont 
fait beaucoup plus de mal que tous ceux dont parle 5 
Jean „„ . 
Lees moines ont 6&t6 aul maltrait6s par reveque 
- edlebre du Bella; qu'ils Tavaient Et6 par Vabbe Tri- 
the me. II leur applique , duns ſon apocalypſe de Me. ; 
liton, ces paroles d'Oſee: Faches grade qui ſruſtrex 


les pauvres, qui dites ſans ceſſe, Apportez & nous _ 


boirons, ie Feigneur a fure par Jon ſaint nom que voi. 
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ci les jours qui vienront ſur vos 5, VINSs aufer agace- 
ment de dents & iſeite de pain en tiutes vor mains. 


La prediction ne Seit pas accomplic; mais bh eſprit 
de pol ice qui S'cſt rèpandu dans touts Europe en 


mettant des bornes à la cupiditè des MOINS, [cur 


a inſpirè plus de dècence 5 
Il faut convenir malgre tout cc qu” on a écrit con- 


tre leurs abus, qu'il y a toujours cu parmi cux des 
hommes cminens en ſcience & en vertu; que s'ils 


ont fait de grands meux ils ont rendu de grands 


ſervices, & qu'en général on doit les plaindre en. 
cor plus que les condumner. ; 


Ds Bizns DE LE G L I SE. 
$2eT1ON r 


Tous les abus groſſiers qui durerent dans la dil. 


tribution des benefices depuis le dixieme fiecle juſ- 
qu'au ſeizieme, ne ſubſiſtent plus aujourd'hui; & 
s'ils ſont inſeparables de la nature humaine, ils ſont 
beaucoup moins revoltans par la decence qui les cou- 
vre. Un Maillard ne dirait plus aujourd'hui en chai- 
re, O domina gue facitis placitum domini epiſcopi Ec. 
O madame qui faites le piaiſir de monſieur lveque; fi 
vou demandez comment cet enfant de dix ans a eu un 
bens ice, on vous reondra que madame Ja mere etal 
5 For privee de monfieur Feveque. ON 


On n'entend plus en chaire un cardelier Menot 5 


5 criant, deux croſſes, deux mitres, & adbuc non ſunt 
contenti. Entre vous, meſdames , qui faite d mon ſieur 
ev le le plai ſir que avez, & puis dites , ob ob! il 


fera du bien 4 mon Fir, ce ſera un des micux pour 
EE. © 
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wus en l'egliſe, iſti protonotarii qui habent illas diſ- 
pen/as ad tria, immò in quindecim beneficia, & ſunt 
ſimoniaci & ſacrilegi: & non ceſjunt arripere bene- 
fia, incompatibilia: idem eſt eig. Si vacet epiſco- 


patus, pro eo bahendo dabitur unus groſſus faſcicu- 
bus aliorum beneficiorum. Primò accumulabantur ar- 
_ chidiaconatus , abbatie , duo prioratus, quatuor aut 


quingue prebende , & dabuntur bec omnia 2 recom 
Penſations. £ 


Si ces protonotaires qui ont . Aa pour 

= trois „ou meme quinze benëſices, ſont ſimoniaques 
& ſacrileges, & ſi on ne ceſſe Cacorackes des ben6&- 
fices incompatibles, c'eſt m6me choſe pour euc. II 
vaque un bencefice ; pour Vavoir on vous donnera 

nne poignee d'autres bunefices, un archidiaconat , des 
 abbayes, deux prieurcs, quatre ou cin Pres. - 


X. tout cela pour faire la compenſation. 


Le meme predicatcur dans un autre endroit $ex- 
| prime ainſi: „ Dans quatre plaideurs qu'on rencon- = 
3 tre au palais , „il ya toujours un moine; & ſi on 


3, leur demande ce qu'ils font la, un clericus rèpon- 


z, dra, notre chapitre eſt bands contre le doyen, 
: ” contre Veveque & contre les autres officiers , Jn 
5, Je vais apres les queues de ces meſſieurs pour cet- | 
„„ te affaire. Et toi, maicre moine, que fais-ru ici? 
5» Je plaide une abbaye de huit cents livres de rente 
„ Pour mon maftre. Et toi, moine blanc? Je plaide 
„, un petit priore pour moi. Et vous, mendians, 
| „„ qui n' r terre, ni ſillon, que battez - vous i ici le 
„ pavé 2 Le roi nous a octroyè du ſel, du bois & 
„ autres choſes: mais ſes oſficiers les nous denient. 
„„ Ou bien, un tel cure par ſon avarice & end i- 


Tun eme Partie. © 
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„ nous veut empècher la ſcpulture & la dernicre vo- 
„ lontè d'un qui eſt mort ces jours paſſes, telle - 
„ ment qu'il nous eſt force d'en venir a la cour.“ 
Il eſt vrai que ce dernier abus, dont retentiſſent 
tous les tribunaux de I'Cgliſe catholique romaine , 
n'eſt point deracine. 
Il en eſt un plus funeſte encor, c'eſt 81 d'avoir 8 
permis aux ben6diftins, aux bernardins, aux char- 
treux m6me, d'avoir des main-mortables, des eſela- 
ves. On diſtingue ſous leur 3 dans Plu- 
ſieure provinces de France & en Allemagne, 
Eſclavage de la he 
Efclavage des biens, 
Eſclavage de la a BER & des biens. 
| Leſclavage de la perſonne conſiſte dans Fincapa- - 
_ eits de diſpoſer de ſes biens en faveur de ſes en- 
Fans, ils n'ont pas toujours vecu avec leur pere 
"ans la meme maiſon & à la m&me table. Alors tout 
appartient aux moines. Le bien d'un habitant du 
mont Jura mis entre les mains d'un notaire de Paris, 
devient dans Paris m&me la proie de ceux qui origi- 
nairement avaient embraſſe la pauvrete éèvangélique 
au mont Jura. Le fils demande Vaumone a la porte 
de la maiſon que ſon pere a bitie; & les moincs, 
bien loin de lui donner cette aumòne, s'arrogent 
juſqu'au droit de ne point payer les creanciers du 
pere, & de regarder comme nulles les dettes hypo- 


_ th&quees ſur la maiſon dont ils 8s. emparent. La veu- : 


ve ſe jette en vain a leurs pieds pour obtenir une par- 
tie de ſa dot. Cette dot, ces er6ances, Oo: bien 
paternel, tout appartient ac droit av! in aux moines. - 
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Les eréanciers, la veuve, les enfans, tout meurt 
dans la mendicite. | 
L'eſelavage rcel eſt celui qui eſt affefts 2 à une ha- 


 bitation. Quiconque vient occuper une maiſ n dans 


| P-mpire de ces moines, & y demeure un an & un 


jour, devient leur ſerf pour jamais. Il eft arrive. 


quelquefois qu'un nëgociant Frangais, pere de fa- 


mille, attire par ſes affaires dans ce pays bartare, y 


ayant pris une maiſon à loyer pendant une anne. & 


étant mort enſuite dans fa patrie, dans une autre 
province de France, fa veuve, ſes enf: ne ont été 


tout 6tonncs de voir des Dulfer venir &emparer de 


leurs meubles, avec des pareatis, les vendre au nom 
de Se Claude, & chaſſer une famille entiere de la = 


maiſon de ſon perc. 


Leſclavage mixte eſt celui qui 6rane compoſe des 8 
deux, eſt ce que la rapacitè a jamais inventé de plus 
execrable, & ce les brigands n oſeraient pas 


meme imaginer. 


Il y a done des peuples Seti gemiſfans dans 
un triple eſclavage ſous des moines qui ont fait vœu 
d'humilitè & de pauvret6! chacun demande comment 
les gouverneinens ſouffrent ces fatales contradic- 
| tions? C'eſt que les moines ſont riches; & curs eſ. 
dlaves ſont pauvres. C'eſt que les moines, pour con- 
ſerver leur droit d'atti,j font des prefens aux com- 


mis, aux maitreſſes de ceux qui pourraient interpo- 


ſer Icur autoritè pour reprimer une telle oppremion. 
Le fort Ecraſe toujours le faible. Nlais e 


9 faut- il que les moines ſoient les p. us ſortsꝰ 
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J E vous prie, meſſieurs, de m expliquer le rout ut oft 
| bien, car je ne Pentends pas. 


Cela ſignifie-t-il, tout eſt arrange, tout eſt ordonne , 
ſurvant la théorie des forces mouvantesꝰ je com- * 


: prends & je l'avoue. 


Entendez- vous que chacun ſe porte bien, qu'il a 


de quoi vivre, & que perſonne ne ſouffre? vous ſa- 
ve combien cela cſt faux. 


Votre idce eſt - elle que les calunkls lamentables 


qui aMigent la terre ſont bien par rapport à Dixu & 
le r6jouiſſent ? Je ne crois Font cette e ni 
vous non plus. 1 


De grace, expliquez-r - moi le tout + bien. Platon 


: le raiſonneur daigna laiſſer à Dixv la liberté de faire 195 
_cinq mondes, par la raiſon, dit - il, qu'il n'y a que 
cinq corps ſolides rëguliers en géomeètrie, le tetrae- 


dre, le cube, Vexacdre, le dodecaedre, Vicoſacdre. 


Mais pourquoi reſſerrer ainſi la puiſſance divine? 
pourquoi ne lui pas permettre la ſphere, qui eſt en- 85 
cor plus regulicre, & mème le cone, la pyramide a 
pluſicurs faces, le cilindre? —_ 


Dru choilie., ſclon ui C neceſſairement le meil- | 


Jeur des mondes poſſihles; ce ſyſteme a &t6 embraſ- ; 
ſeè par pluſieurs philoſ phos chretiens, quoiqu'il ſem- 
ble r&pugner au dogme du peche originel. Car notre 


globe, apres cette tranſgreſſion, n'eſt plus le meil> 


leur des globes ; il I'6tait auparavant: il pourrait done 
etre encore; & bien des gens eroient qu'il eſt le 
1 pire des s globes au. lieu d etre le meilleur. = 
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Leibnitz, dans ſa Theodicte, prit le parti de Platon. 

Plus d'un lecteur s'eſt plaint de n' entendre pas plus 

un que l'autre; pour nous, apres les avoir lus tous 
deux plus d'une fois, nous avouons notre ignorance, 

ſelon notre coutume: & puiſque VEvangile ne nous 
a rien revele ſur cette queſtion , nous s demeurons ſans 
remors dans nos tènebres.. 

Leibnitz qui parle de tout, a parts du pëchè ori. 
ginel auſſi; & comme tout bebe k ſyſt3me fait en- 
trer dans ſon plan tout ce qui peut le contredire, il. 
imagina que la dé ſobéiſſance envers Ditv, & les 
malheurs Epouvantables qui Pont ſuivie, ètaient des 

parties integrantes du meilleur des mondes, des in. 
gre diens neceſſaires de toute la felicite poſſible. Cal. 
Ia calla jefior don Charles : todo che je haze e por ſu ben, 


Quoi! etre chaſſè d'un lieu de delices, ou l'on 5 


aurait vécu à jamais, fi on n'await pas mange une 
pomme? Quoi! faire dans la miſcre, des enfans mi- 
ſerables & criminels qui ſouffriront tout, qui feront 
tout ſouffrir aux autres? Quoi! cprouver toutes les 
maladics, ſentir tous les chagrins, mourir dans la 
douleur, & pour rafraichiſlement Etre briile dans 
T'eternité des ficclcs; ce partage eſt-· il bien ce qu'il ” 
Y avait de meilleur? Cela n'z{t pas trop bon pour 
nous; & en quoi cela peut: il ètre bon pour Diru? 

_ Leibnitz, ſentait qu'il n'y avait rien à repondre: 
auſſi fit-il de gros livres dans ook il ne S'enten- | 
dait pas. 


Nier qu'il y ait du mal, cela peut etre dit e en \ riant c 
par un Lucullus qui ſe porte bien & qui fait un bon 


diner avec ſes amis & ſa maitreſſe dans le ſallon 
he cons to mais, qu'il mette la tete a h fenetre, il g 
"T's - 
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„ le veut & ne le pcut pas, 
» Cui eſt contraire a fa nature de Di Eu; sil le 
5„ peut & ne le veut pas, C'eſt méchancetè, & cela 
27 et non mo ins contraire a ſa nature; Sil ne le veut 
„ i de le feut, c'eſt a la fois mechancetèe & im- 
1 -paiſf nce; Sil le veut & le peut (ce qui ſcul de 
v dees parties convient A Div) 0 ou vient donc le 
„ mal ſur la terre? Me ts 
_ L'aguinent eſt pr eſſant, auſſi 4 y repond 
Fort nal, en diſant que Die U veut le mal, mais qu A: 
nous a donné la fe ageſſe avec laquelle on 2cquiert le 
bien. Il faut avoucr cue cetic re ponſe eſt bien fable 
en cod paraiſon de object ion; car eie ſuppoſe que 
Dru ne pouvit donner la ſageſſe qu'en produiſant 
le wal; & puis, nous avons une plaiſunte ſageſſe! 
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verra des matheurcas z qu 1 ait la ficvre, 1 le lera 
lub-mèẽ me. 

je warme point A eiter; c'eſt d ordinair vne be- 
ſoznc epin-uſe; on neglige ce qui precede & ce qui 


ſuit Venuroit qu'on cite, & on s'expoſe a mille que - 


renes II faut pourtant que je cite Iuctance, pere 


de Vexliſe, qui dans ſun chap. XIII. de la colere de | 
9 5 uv, ſoit parler ainſi Epicure. „ Ou Div veut 
a Giver le wai de ce monde, & ne le peut: ou 11 le 


+ Pos. & ne ie veut pas; ou il ne le peut, ni 
„ ne le veury on enfin il le Yeur & le peut. Sl: 


c'2it impuiſſance, ce 


L'origeine Py mal a toujours été un abime dont 


perſonne n' pu voir le ſond. C'eſt ce qui rẽduiſit 

tant d'art Ciens philuſo; phes & des légiſlateurs a recou- 
rir à deux principes, fun bon, Pautre m: :UVais. 

#2 Lo ctait le Maus ws < P3 incipe chez les Egyptiens, 


„ane chez 105 Porics, ie man;cheens Aopte⸗ 
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rent, comme on ſide: cette theologie; mais comme 


ces gens- la n'avaient jamais parle ni au bon, ni au 
mauvais principe 1 1 _ pas 1 eroire ſur 


leur parole. 


Parmi les abſurdites 4 co monde regorge, K 
5 qu” on peut mettre au nombre de nos maux, ce n'eſt - 
pas une abſurdice légere, que d'avoir ſuppoſe deux 


etres tout - puiſſans, ſc battant a qui des deux met- 


trait plus du ſien dans ce monde, & faiſant un trai- 
té comme les deux médecins 4 Moliere : paſſez- 


moi Lemétique, & je vous paſſerai la ſaignèc. 


Baſilide, apres les platoniciens, pretendit, des le 


| premier ſiccle de l'éegliſe, que Dio avait donné 


notre monde à faire à ſes derniers anges; & que 
ceux - ci n'etant pas habiles, firent les choſes telles 
que nous les voyons. Cette fable thèologique tom- 
be en pouſſiere par l'objection terrible, qu'il n'eſt. 
pas dans la nature d'un Dixu tout · puiſſant & tout 
ſage, de faire bitir un monde par. des architectes . 
5 qui n'y entendent rien. „ 
Simon qui a ſenti Pobjection, la rebel en * 
| fant, que Vange qui prefidait a rattelier eſt damne 
pour avoir ſi mal fair ſon ouvrage z mais la brülure 5 


de cet ange ne nous guerit pas. 


L'avanture de Pandore chez les Grecs, ne ; repond G 


: pas mieux à Pobjettion. La boòëte ou ſe trouvent 


tous les maux, & au fond de laquelle reſte Peſpe- 
rance, eſt à la eri une all6gorie charmante; mais 
cette Pandore ne fut faite par /ulcain que pour ſe 
venger de PrometDe2 , 5 qui avait fait un homme avec 
r e 
Les Indiens wont pas 1 micux : rencontrs 3 bDixu : 
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ayant cr66 homme , il lui donna une drogue qui 
lui aſſurait une ſante permanente; l'homme char- 
gea ſon nc de la drogue, Tine cut ſoif, le ſer- 
pent lui enſcigna une fontaine, & pendant que Vane 
bivait , le ſerpent prit la drogue pour lui. | 
Le Syriens imavinerent que homme & la fem- 
me ayent été crees dans le quatrieme ciel, ils sa- 
viſèrent de manger d'une galette, au- lieu de am- 
broſie qui Etait leur mets naturel. L' ambroſie s' ex- 
halait par les pores, mais apres avoir mangè de la 
galette, il fallait aller a la ſelle. L'homme & la 
ſemme prierent un ange de leur enſeigner ou ctait 


la garderobe. Voyez - vous, leur dit Fange, cette 


petite planete, grande comme rien, qui eſt a quel- 
que ſoixante millions de lieuts a5 , , Ceſt-la le 
privée de Punivers, allez-y au plus vite: ils y alle- 
rent, on les y laiſſa; & c'eſt depuis ce tems que n no- 
tre monde fut ce qu'il eſt. . 
On demandera toujours aux 8 1 pourquoi 
Div permit que lhomme mangedt la galette , & 
qu il nous en arrivat une une de maux fi en, 
enn; 7 
je paſſe vite de ce : quatrieme ciel à mylord i. 
linghrote, pour ne pas m'ennuyer. Cet homme, qui 
| "faſt ſans doute un grand genie, donna au celebre 
Pope ſon plan du tout eſt hien, qu'on retrouve en 
effet mot pour mot dans les ceuvres poſthumes de 
 mylord Bolinghrołe, & que mylord Shaftsbury avait 


auparavant inſèré dans ſes caractériſt'quec. Liſez 


dans Sbaftebury le chapitre des e ” vous Y 
verrez ces paroles. 


»On a beaucoup . repondre a. ces planes des 
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„defauts de la nature. Comment eit- elle ſortie ſi 


„ impuiſſante & fi defectueuſe des mains d'un etre 
„ parfait? mais je nie qu'elle ſoit defectueuſe. TY 
v ſa beaute reſulte des contrariètès, & la concorde 
„univerſelle naft d'un combat perpetuel . . II 


„faut que chaque @tre ſoit immolè a d'autres; les 


„vegétaux aux animaux, les animaux à la e 
„& les loix du pouvoir central & de la gravitation, 
„qui donnent aux corps celeſtes leur poids & leur 
„mouvement, ne ſeront point deranges pour Ia- 
„mour d'un chetif animal, qui tout protege qu'il = 
„eſt par ces memes loix, era bient6r par 2 re- 
» uit en pouſſiere. = 
Baolingbrote, Shaftshury, & Pope leur metteur en 
_ eeuvre, ne réſolvent pas micux la queſtion que les 
autres: leur tout eſt bien, ne veut dire autre choſe, 
ſinon que le tout eſt dirig6 par des loix immuables 
qui ne le fait pas? vous ne nous apprenez rien 
quand vous remarquez après tous les petits enfans, 
que les mouches ſont nE2s pour ètre mangèes par 
des araignées, les araignccs par les hirondelles, les 
hirondelles par les pigricches, les pigrieches par les 
aigles, les aigles pour Etre tues par les hommes, 
les hommes pour ſe tuer les uns les autres, & pour 
Etre manges par les vers, & . par les blen, 
au moins mille ſu un. 5 8 5 
| Voila un ordre net & conſtant parmi les animaux . 
de toute eſpece; il y a de l'ordre partout. Quand d 
une pierre ſe forme dans ma veſſie, c'eft une me- 
canique admirable, des ſues pierreux paſſent petit 
à petit dans mon ſang, ils ſe filtrent dans les reins, 
paſſent par les Oe, ſe depoſent dans ma veſlic „ „ : 
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gy afſemblent par une excellente attr ation newton- 
nienne, le caillou ſe forme, ſe groſſit; je ſouffre 
des maux mille fois pires que la mort, par le plus 
bel arrangement du monde; un chirurgien avant per- 
ſectiopnè Part inventè par Tubal - Cain, vient m'en- 
foncer un fer aigu & tranchant dans le pèrinèe, ſai- 
ſit ma pierre avec ſes pincettes, elle ſe briſe ſous 
ſes efforts par un mecanilſme neceſſaire; & par le 
meème mecaniſme je meurs dans des tourmens af 
freœux; tout cela eſt bien, tout cela cit la ſuite 6vi- 
dente des principes phyſiques inalterables, j j en tom. 
be d'accord, & je le ſavais comme vous. 8 
Si nous ctions inſenſibies, il n'y aurait rien à dire 
à cette phyſique. Mais ce n'eſt pas cela dont il su- 
git; nous vous demandons S'il n' * a point de maux 
ſenſibles, & Col ils viennent ? II n 'y a point de maux, 
dit Pope dans ſa quatrieme epftre ſur le tout eſt 
bien; il y a des Maus particuliers , fls Comp; ent le 
bien gentral. © 
Voilà un ſingulier bien general , compoſe de la : 
pierre, de la goutte, de tous les crimes, de toutes 
les ſouffrances, de la mort, & de la damnation. 
La chiite de homme eſt Vemplatre que nous met- 
tons à toutes ces maladies particulieres du corps & 
de Fame, que vous appellez ſanté generale; mais 
Sbaftsbury & Bolingbroke ont oſè attaquer le p&ch& 


: _ originel; Pope n'en parle point; il eft clair que leur 6 


ſyſteme ſappe la religion chretienne par ſes fonde. 
mens „& n'explique rien du tout. e 
Cependant, ce ſyſtème a 6t6 approuvè depuis peu 


par p'uſieurs thèologiens, qui admettent volontiers 


es contraires; a la bonne heute, il ne faut envier a 


—— 
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[ perſonne la conſolation de raiſonner comme il peut 
1 ſur le deluge de maux qui nous inonde. Il eſt juſte 


d'accorder aux malades deſeſpères, de manger de ce 
qu'ils veulent. On a etc Juigu's pre *tenvre que ce 
1yſteme eſt conſolant. Diko, dit Pope, volt d'un 
meme ei, perir le heres & te moincau, un atone, o 
mille planetes precipitius dans la ruine, une hole de 
ſavon, ou un monde je fer. 
Voilaà, je vous Vavoue, une plaiſante conſolation ; 5 
ne trouvez - vous pas un grand lenitif dans Pordon- 
nance de mylord Shaftsbury, qui dit que Ditvu n'ira 
pes deranger ſes loix Eternelles pour un animal auſſi 
chetif que Phomme 2 Il faut avouer du moins que ce 
chétif animal a droit de crier humblement, & de 
chercher a comprendre en criant, pourquoi ces loix 
E.ternelles ne ſont pas faites pour le bien - etre de 
chaque individu? 5 
Ce ſy ſtème du tout eft þ; en, ne > reproſente Fauteur 
fe toute la nature, que comme un roi puiſſant & 
mal. faiſunt, qui ne S emb- arraſſe pas qu'il en coùte 
la vie a quatre ou einq cents mille hommes, & que 
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les autres traĩnent leurs jours quns la Sans & dans 2 | | 

les larmes, pourvu qu'il vienne à boat de ſes deſſeins. A!!! 1 

L uin donc que Yopinion du meilleur des mondes Wt 

poſſibles conſole, elle ct deſeſperante pour les phie: . 180 

loſophes qui Fembraſſent. La queſtion du bien ce WP | 

du mal, Gemeure un chaos indebrouiſable pour e 1 1 

1 qui cherchent de bonne fol; ceft-un jeu ent ft: 1th, ſi 

pour ceux qui diſputent; Is ſont, des forgats qui Fil | 

| Jouent avec leurs chaines. Pour le. peup le non pen= W 
ſant, il reſſemble ates à des poiſſons qu'on a tranſ- ji 


DE tes 0 une riviere Gans un reſervoir; 3 ils ne : ſe dou” 
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tent pas qu' ils ſont là pour etre manges le carẽme; 


auſſi ne ſavons nous rien du tout par nous - - memes. 
des cauſes de notre deſtinee. 


 Mettons à la fin de preſque tous les chapitres de 


meétaphyſique les deux lettres des 2 Romains 

quand ils n'entendatent pas une cauſe, N. L. non 
liquet, cela n'eſt pas clair. Impoſons ee ſilence 

aux ſc6lerats, qui Etant accables comme nous du 
poids des calamites humaines, y ajoutent la fureur 


de la calomnie. Confondons leurs execrables im- 


poſtures, en recourant A la foi & A la providence. 
Copions la fin de W en vers ſur le — ds 
Lisbonne: 


D Mon malheur, dites i. elt le view d'un autre @tre. 
De mon corps tout ſanglant mille inſectes vont naitre: 
Quand la mort met le comble aux maux que j'ai ſoufferts , 
Loe beau ſoulagement d'@tre mangè des vers! 
Triſtes calculateurs des miſeres humaines, 
Ne me conſolez point; vous aigriſſez mes peines: : 
Et je ne vois en vous que Feffort impuiſſant 
D' un fier infortunè qui feint d'&tre content. 


Je ne ſuis du grand Tout qu'une faible partie: | 


Oui; mais les animaux condamnes à la vie, 
Tous les Etres ſciitans nes ſous la meme loi, 
Vivent dans la douleur, & meurent comme moi. | 


Le vautour acharnc ſur fa timide proie, 


Do ſes membres ſanglans ſe repatt avec joie: 
: Tout ſemble bien pour lui, mais bientòt à fon tour 
Une aigle au bcc tranchant devore le vaurour. — 
 L'homme d'un plomb mortel atteint cette aigle alticre; x | 
Et Thomme aux champs de Mars couchè ſur la poutTi ere, 
| Sanglant, perce de coups, ſur un tas de mourans, 
Sert d'aliment afficux aux oiſcaux devorans. 
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Ainſi du monde entier tous les membres gemillent; 


Nes tous pour les tourmens, Pun par l'autre ils periſſent : 2 


Et vous compoſerez, dans ce chaos fatal, 

Des malheurs de chaque ètre un bonheur general ? 
Quel bonheur! & mortel, ſuperbe & miſerable! 
Vous criez, Tout eſt bien, d'une voix lamentable, 
IL'univers vous dEment, & votre propre cœur 

Cent fois de votre eſprit a refute l'erreur. 

Elémens, animaux, humains, tout eſt en guerre, 

II le faut avouer, le mal eſt ſur la terre: 

Son principe ſecret ne nous eſt point connu. | 

De Vauteur de tout bien le mal eſt-il venu? 

Efſt-ce le noir Typhon (cc), le barbare Arimane Wa), 

Dont la loi tyrannique a ſouffrir nous condamne? 

Mon eſprit n'admet point ces monſtres odieux, _ 

Dont le monde en tremblant fit autrefois des dieux. . 

Mais comment concevoir un Dieu, la bonté meme, . 

Qui prodigua ſes biens à ſes enfans qu'il aime, 

Et qui verſa ſur eux les maux à pleines mains? 

Quel il peut penetrer dans ſes profonds deſſeins? 

De Etre tout parfait le mal ne pouvait naitre: 


] ne vient point d'autrui (ee), puiſque Dieu ſeul of mattre. 


II exifte pourtant. O triſtes verites! 

0 mélange étonnant de contrarict6s! | 
Vn Dieu vint conſoler notre race affligee; 

II viſita la terre, & ne Pa point changèe; ( ﬀ 3 
Un ſophiſte arrogant nous dit qu'il ne l'a pu; 

II le pouvait, dit autre, & ne Va point e 5 


II le voudra fans doute. Et tandis qu'on raiſonne. 


Des foudres ſouterrains engloutiſſent Lisbonne, 
Et de trente cités diſperſent les debris, ge 
. Des bords langlans du Tage à la mer de cads. . 


0 * principe au md cha hs Fgypriens. 

( Principe du mal chez les Perſes. 

(ec) C'eſt-A-dire d'un autre principe, | 

Cf) Un gx Anglais a prètendu que 1 8 bynde 
avi d ee chen, : Av Preuiiger en _ co le monde n 
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Ou Ihomme eſt n6 coupable, & Dieu punit ſa race, 


Ou ce maitre abſolu de Petre & de !eſpace , 


Sans COurrous , ſuns pitié, tranquille 5 inJitcrent, ' 
De fes premiers decrets ſuit l'eternel torrent: 
Ou la maticre informe a ſon maitre rebelle, 


porte en ſoi des def.uuts neceſſaires comme elle; 
Ou bien Dieu nous Eprouve; & ce ſe jour mortel ( 
Neſt qu'un paſſage Etroit vers un monde &ternel. 
Nous eſſuyons ici des douleurs paſſageres. 
Le trepas eſt un bien qui finit nos miſ.res... 


(8 


Mais quand nous ſortirons de ce paſſage affreux, 


Qui de nous pretendra meriter d'0t:e beurcux 2 


Queique parti qu'on prenne, on doit fremir ſans doute. 


I nf rien qu'on connai: Te, & rien qu'on ne redoute. 25 
La nature eſt muette, on Tinterroge en van, 
On a beſoin d'un Dieu, qui parle au genre humain. . 
II n'appartient qua lui d'expliquer ſon ouvrage, 
De conſoler le faible, & d&ciairer le lane. --..- 
: L'hoinme au doute, a l'erreur, abandonnè fans lui, 5 
| Cherche en vain des roſeaux qui lui ſervent d'appui. 
Leibnitz ne m'apprend point, par quels nœuds inviſibles 
Dans le micux ordonnè des univers poſſibles, 
Un de ſordre &t-rnel, un chaos de malhcurs , 
Mele 4 nos vains plaiſirs de reclles douleurs; 
Ni pourquoi l'innocent, ainſi que le coupable, 
Subit également ce mal inevitable; _ 8 
le ne congois pas plus comment tout ſerait bien: 
Je ſuis comme un docteur, helas! je ne ſais rien. 


Platon dit qu'autrefois homme avait eu des ailes, 


Vn corps impenctrable aux atteintes mortelles; 
La douleur, le trepas, n'approchaient point de lai. 
: De cet brat brillant qu il differe aujourd hui! 


Cg) Voila avec Fopinion des deux principes toutes les nuts | 
at 15 preieatent a Petprit humain dans cette grande difticulee , & 


la revclation ſeule peat enſeiguer ce que Pelpric human ne Taurait 
oy mene. E. | | | 
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\ rampe, il ſouffre, il meurt; tout ce qui nait Es. 

De la deſtruction la nature eſt {'empire. 

Un faible compoſe de nerfs & d'oſſemens 
Ne peut Ctre inſenſible au choc des &lemens; 

Ce melange de ſang, de liqueurs, & de poudre, 
Puiſqu'il fut aſſemble, fut fait pour ſe diſſoudre. 
Et le ſentiment prompt de ces nerfs délicats 

Fut ſoumis aux douleurs miniſtres du trepas. 
C'ſt ela ce que mapprend Ia voix de la nature. 
J'abandonne Platon, je rejette Fpicure, 

Bayle en ſuit plus qu'cux tous: je vais le conſulter: 
La balance 4 la main, Bayle enſeigne à douter. (kt). 

Allez ſage, aſſez grand, pour ètre ſans ſyſtome, 

I les a tous detruits, & fe combat lui- mème: 
Semblable A cet aveugle en butte aux Philiſtins, 
Qui tomba ſous les murs abattus par ſes mains. 
Que peut donc de Feſprit la plus vaſte ctendue? 
Rien: le livre du fort ſe ferme à notre vue, 


;  L'homme etranger à ſoi, de T'homme eſt ignore. 5 
Que ſuis- je? ou ſuis-je? ou vai-je? & ou ſuis- je tire? ? a. 


Atomes tourmentès ſur cet amas de boue , . 
Que la mort engloutit, & dont le ſort ſe joue, 
Mais atomes penſans, atomes dont les yeux 
GQuideès par la penſce ont meſurs les cieux ; 
Au ſein de l'infini nous Elangons notre Etre , | 
Sans pouvoir un moment nous voir & nous connattre, 
Tee monde, ce theatre, & d'orgueil & d' erreur, 
z| plein d'infortunes qui parlent de bonheur. 
Tout fe plaint, tout gemit en cherchant le bien - ètre; 
Nul ne voudrait mourir; nul ne voudrait renaltre. (Ak) 
Quelquefols dans nos jours conſaerès aux douleurs, 


97 Voyez les notes 4 la lin au pozme. | 15 
ii Voyez. les notes à la tin du poëme. 
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Par la main du plaiſir nous eſſuyons nos pleurs. 


Mais le plaiſir s' envole, & paſſe comme un ombre, 


Nos chegrins, nos regrets, nos pertes ſont fans nombre. 


Le paſſe n'eſt pour nous qu'un triſte ſouvenir; 
Le preſent eſt affreux, s il n'eſt point d'avenir, 


Si la nuit du tombeau detruit I'tre qui penſe. 


Un jour tout ſera bien, voila notre eſperance; 
Tout eſt bien aujourd'bui , voila illuſion. 
Les ſages me trompaient, & Dieu ſeul a raiſon. 


Humble dans mes ſoupirs, ſoumis dans ma ſouffrance, 
le ne m'eleve point contre la providence, 


Sur un ton moins lugubre on me vit autrefois, 


Chanter des doux plaiſirs les ſeduiſantes loix, 


D' autres tems , d'autres mœurs; inſtruits par la vieilleſſe „ 


Des humains &gares partageant la faibleſſe, 
Dans une épaiſſe nuit cherchant à m'Eclairer, 
je ne ſais que ſouffrir, & non pas murmurer. 
Dun calife autrefois à ſon heure derniere, 
Au Dieu qu'il adorait dit pour toute priere: 
Fe tapporte, 6 ſeul Roi, ſeul Etre illimité, 
Tout ce que tu n'as point dans ton immenſite, 
Les defauts, les regrets, les maux & I gnorance. 
Mais il pouvait encor ajouter | eſperance. , 


Des raiſonneurs ont pretendu qu'il n eſt pas dans 


la nature de I'Etre des Etres que les choſes ſoient 
autrement qu'elles font. C'eſt un rude ſyſteme, je 
n'en ſais pas aſſez pour oſer ſeulement 'examiner, | 
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C Eſt un mot grec qui tie, atteinte d ta re · 


putation. Blaſphemia ſe trouve dans Demoſthene. De- 
I vient, dit Menage, le mot de bld ner. Blaſyheme 


ne fut employs dans Vegliſe grecque que pour ſigni- 
fier injure faite d Ditvu. Les Romains n' employe. 


rent jamais cette expreſſion, ne croyant pas apparem- | 
ment qu'on pit jamais offenſer Phonneur de D1EU 


| comme on offenſe celui des hommes. 


II n'y a preſque point de ſynonime. Blaſpb6me | 


n'emporte pas tout-a-fait Videe de /acrileg2. On di- 


ra d'un homme qui aura pris le nom de DIE en 
vain, qui dans Vemportement de la colcre aura ce 
qu'on appelle ; jurs le nom de Dixu, Ceſt un blaſphe- i 
mateur; mais on ne dira pas, c'eſt un facrilege. 
L' homme ſacrilege eſt celui qui ſe parjure ſur E- 
vangile; qui étend fa rapacite ſur les choſes con- 
facrees, qui detruit les autels, qui trempe fa main 


in Gans le ſang des pretres. _ 


Les grands facrileges ont toujours eté punis de 
mort chez toutes les nations, & ſurtout les ſacrile - 


ges avec effuſion de ſang. 


I''auteur des inſtituts au droit criminel ; 4 compte 
parmi les crimes de leze- majeſt6 divine au ſecond _ 
chef, Pinobſervation des fEtes & des dimanches. It 
devait ajouter Vinobſervation accompagnce d'un me- 
pris marque; car la ſimple negligence eſt un pé- 
ch, mais non pas un ſacrilege, comme il le dit. It _ 
| eſt abſurde de mettre dans le mèeme rang, comme _ 
| fait cet auteur, la limonie, 3 Fenlevement g 'une re- 5 


Troſſieme par rie. „ 
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ligieuſe, & Poubli d'aller a vepres un jour de fete. 


C' eſt un grand exempie des erreurs ou tombent les 


juriſconſultes, qui n'ayant pas Cie appelles a faire 
des loix, ſe mclent d'interprèter celles de l'ëtat. 


Les blafphemes prononecs dans P'yvreſſe, dans la 
colere, dans Vexces de la débauche, dans la cha- 
leur d'une converſation indiſerete, uk ere ſoumis 
2 par les lëgiſlateurs a des peines beaucoup plus lege- 


res. Par exemple, Pavocac que nous avons dcja 


Cite, dit que les loix de France condamnent les ſim- 
pes blaſphemateurs a une amende pour la premiere 
fois, double pour la ſeconde, triple pour ia troiſie- 


me, quadruple pour la quatrieine. Le coupable 


eſt mis au carcan pour la einquieme recidive, „au Car» 
can encor pour Ja ſixieme, & la levre fapttic re eſt 
COuPpee avec un fer chaud; & pour la ſeptieme fois 

on lui coupe la lunguc. II falluit outer que C'eſt : 


_ Yordoimance de 1006. 


Lees peines ſont preſque tou jours arbitraires; c of : 
un grand defaut dans la zuritpr udence. Mais auſſi 
ce defaut ouvre une porte à la clemence, à la com- 


paſſion; & cette co:mpaſſion cl. d'une juitice Ctroi- 


te: car il ſerait horr ble de punir un emportement 
de jeuneſſe, comme on punit des cinpoictonneurs & 
des parricides. Une ſentence de mort pour un dclit 


qui ne mérite qu'une correction, n'eſt qu” un aſluſ- 
ſinat commis avec le glaive de juſtice. 


 Neeſt-il pas à propos de remarquer ici que ce equi ” 
; Cut blaipheme dans un pays n fut ſouvent PRES dans | 


un autre? 


Un marchand de Tyr aborde au port de G 
aura pu etre ſcandaliſe de voir porter cn cérèmo- 
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mie un ognon, un chat, un bouc; il aura pu parler 
indecemment d'/ſheth, d'Ocbiret), & d' Horet“; il 
Aura peut-6tre detourne la tète, & ne ſe ſera point 
mis à genoux en voyant paſſer en proceſſion les par- 

ties genitales du genre-humain plus grandes que na- 
ture. Il en awa dit ſon ſentiment a ſouper, il aura 
meme chante une chanion dans laquelle les matelots : 
Tyriens ſe moquaient des abſurdites égyptiaques. 
Une ſervante de cabaret Paura entendu; fa conſcien- 
ce ne lui permet pas de cacher ce crime enorme. Elle 
court denoncer le coupable au premier sboen qui 
porte l'image de la verite ſur Ja poitrine; & on ſait 
comment Vimage 02 la vérité eſt faite. Le tribunal 
des shoen ou sbotim condamne le blaſphemateur 


Tyrien à une more aftyculſe & cenſiſque ſon vaiſſeau. 8 


Ce marchand était regards 1 Tyr comme un des 
plus picux perſonnago 5 de la Phenicie. Sy 
Numa voit que {a petite horde de Romains eſt un 

ramas de pllibuſtiers Latins qui volent à droite & 4 
gauche tout ce qu ils tiouvent, bœufs, moutons, 
volailles, filles. Il Icur dit qu il a parl6 àᷣ la nym- 
phe geri, dans une caverne, & que la nymphe lui 
" donné des loix de la part de uf ter. Les ſéena- 
teurs le traitent d'abord de blaſph6mateur & le 
mena cent de le jetter de la roche Tar peicnne la tète 
en bas. Numa ſe fait un parti puiſſant. II gagne des 
ſenatcurs qui vont avec lui dans 1a grotte d'#gerie. . 
Elle leur parle; elle les convertit. lis convertiſſent . 
le ſenot & le peuple. Bientot ce melt plus Numa 
qui eſt un blaſphemateur. Ce nom weſt plus donne 
- qua ceux qui doutent de I exiſtence de la nymphe. 
: UV eſt tr riſteparmi nous que ce qu an eſt Hlaſphs MEA. 
Go. 1 
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Rome, à Notre-Dame de Lorette, dans l'enceinte 
des chanoines de San Gennaro, ſoit picte dans Lon- 
dres, dans Amſterdam, dans Stokholm, dans Ber- 
lin, dans Copcnhague, dans Berne, dans Bale, dans 
 Hambourg. II eſt encor plus triſte que dans le m- 
me pays, dans la memie ville, dans la meme rue, 
on ſe traite reciproquement de blaſphemateur. 
| Que dis- je? des dix mille Juifs qui ſont à Rome, 
il n'y en a pas un ſeul qui ne regarde le pape com- 
me le chef de ceux qui biaſphèment; & reciproque- 


ment les cent mille chretiens qui habitent Rome & 


la place des deux millions de joviens (Ul) qui la rem 
pliſſaient du tems de Trajan , crojent fermement 
que les Juifs s aſſemblent les ſamedis dans ones - " 
nagogues pour blaſphemer. 
Vn cordelier accorde ſans difficulte le 1 titre de 
blaſphemateur au dominicain, qui dit que la Ste. 
Vierge eſt née dans le peche originel , quoique les 
dominicains aient une bulle du pape qui leur permet 
denſeigner dans leurs couvens la conception macu- 
lee; & qu'outre cette bulle ils aient pour eux la : 
N declaration expreſſe de St. Thomas d'Aquin.  _ 
La premiere origine de la ſciſſion, faite dans les 
8 trois quarts de la Suiſſe & dans une partie de la 
Baſſe - Allemagne, fut une querelle dans Vegliſe ca- 
thedrale de Francfort entre un cordelier dont j b _ 
re le nom & un dominicain nommè Vigand. 


Tout deux Ctaient yvres, ſelon Puſage as ce . 


tems a. L'yvrogne cordelier qui prechait, remercia 
D1Er dans ſon ſermon de ce qu'il n'ctait pas jaco- 
5 bin 3 jurant qu'il fallait ex terminer les jacobins blaſ- 


0 Jiens, adorareurs de Tepiter., 
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pPheémateurs qui croyaient la Ste. Vierge nee en péẽ- 
ch mortel & delivree du peche par les ſeuls meri- 
tes de ſon fils: Pyvrogne jacobin lui dit tout haut, 
Vous en avez menti, blaſphemareur vous - m&me. 
Le cordelicr deſcend ae chaire un grand crucifix de 
fer à la main, en donne cent coups a ſon adver faire | 
_ &lelaiſſe preſque mort {ur la place. | 
Ce fut pour venger cet outrage que les domini- 
cCains firent beaucoup de miracles en Allemagne, & 
en Suiſſe, Ils pretendaient prouver leur foi par ces 
miracles. Enfin ils trouverent le moyen de faire im- 
primer dans Berne les ſtigmates de notre Seigneur 
Ixsus-ChxRIST à un de leurs freres lais nomme et- 
er; ce fut la Ste. Vierge elle · mème qui lui fit cette 
_ operation; mais elle emprunta la main du ſous-pricur | 
qui avait pris un habit de femme, & entoure ſa tète 


d'une aurcole. Le malheureux petit frere lai expoſe _ 


tout en ſang ſur Vautel des dominicains de Berne à | 
la veneration du peuple, cria enfin au meurtre, au 
ſacrilege: les moines, pour Vappaiſer, le commu- 


nierent au plus vite avec une hoſtie ſaupoudree ds 


ſublime coroſif; lexces de racrimonio lui fit rejet- D 
- ter 'hoſtie ( mm) | 
Les moines alors Faccuſerent devant Feveque de 
1 d'un ſacrilege horrible. Les Bernois in- 
dignes accuſerent eux - memes les moines, quatre 
- Centre eux furent brülés a Berne le 3¹ ny - 1 509 2 
al ous de * „ : 


"7 3 Voyez 5 Povage N 4 3 vet ho de Salsbur 5 n 2 | 
e dum nici d Berne par Abrolem Rechat profeſſeur d Lauſanne, _ 
le Proces verbal de la condamnation des duminicains , & POriginal du 

proces conlerve dans la bibliotheque de Berne. Le meme fait eilt 
_—_— dans II ove 3 gencrale de Peſpi i & CS MRrers des nations. 5 
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> eſt ainſi que finit cette co Hale hiſtoire qui 


determina enſin les Beragis a ct.oiir une religion 


(mauvaiſc a la verite a nos yeus catholiques,) mais 

dans laguelle ils ſcralent duclivres des cordeliers & 

des jacobins. 
La foule de ſ-mblables ſacrilegos eſt incroyable. 


C'eſt à quoi ieſprit de parti conduit, 


Les jeſuites ont ſoutenu pendant cent ans que les 


Janſcniſtes Ctaient. des blaſphemateurs, & Pont prou- 
ve par mille lettres de cachet. Les janſeniſtes ont 


rEpondu par plus de quatre mille volumes, que Co 
2 les je ſuitces qui blaſphèmaient. L des 

zettes eccliſ1;4ques Pretend: que toutes les honnè- 
tes gens be aſphement contre lui; & il bla aſpheme du 


haut de fon grenier contre tous les honnetes gens 
du royaume. Le libraire du gazeticr bluſphẽme con- 
tre lui & ſe plaint de mourir de faim. 11 vaudrait 
mieux &tre poli & honnète. e 


Une choſe auſſi remarquable que conſolante, c'eſt 


que jamais en aucun pays de la terre chez les ido- 
lätres les plus fous, aucun homme n'a ctè regarge | 
comme un blaſphemateur pour avole reconnu un 
Dixo ſupreme, Cterne] & TOut-puit! ant, Ce n'eſt. 
pas ſans doute pour avoir recunnu cette Verit6 
qu'on fit boire la cigue A Sicrate, puiſque le dogine 
gun Dit u ivpreme crait annonce dans tous les my- 
ſteres de la Grece. Ce fut unc faction qui perdit 
Socrate. On l'accuſa au hazard de ne pas reconna. 
tre les Dieux ſeconduires; ce fut ſur celte artiele 
qu on le traita de bluſhemateur. 


On accuſa de blafheme les premiers hae, 5 
par la meme raison; mais los partiſans de Tanciene 
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religion de Vempire, les joviens, qui reprochaient 


le blaſpheme aux premiers chretiens , furent enfin 
condamnès eux-mEmes comme blaſphcmarcurs ſous 
_ Theodoje II. Driden a dit: 


a This fide to lay and the other to morow burn's 
And they are all got's al mithy in their turn' g. 


Tel eſt chaque parti, dans ſa rage obſtine, 
Aujourd'hui condaumant & demain e 


LED 6» kt þ 


Srevion PREMIERE | 
origine du mot ov de h choſe. 


I. faut etre pyrrhonien outrs pour douter que pain 


vienne de panis. Mais pour faire du pain il faut 


du ble. Les Gaulois avaient du ble du tems de Ci. 


| ſar; ol avaient-ils pris ce mot de ble? On pretend 
que C'eſt de hladum, mot employe dane la latinite 

barbare du moyen age, par le chancelier Des-vipgnes, 
de Vineis, à qui Vempcreur " rederic 1 * dit-on, 


crever les yeux. 


Mais les mots latins de ces ; fiecles barbares ne- 
taient que d'anciens mots celtes ou tudeſques latini- 
ſes. Bladum venait done de notre head; & non pas 
notre blead de bladum, Les Italiens difaient hiada; 

& les pays, ou rancienne langue romance s "eſt con- ; 


W diſent encor blia. 


Cette ſcience n'eſt pas infiniment 3 mais om 
: Lerait curieux de ſavoir ou les Gaulois & les Teu- 5 
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tons avaient trouve du ble pour le ſemer? On vous 
reœpond que les Tyriens en avaient apporte en Eſ- 
pagne, les Eſpagnols en Gaule, & les Gaulois en 
SGermanie. Et ol les Tyriens avaient- ils pris ce 
ble? Chez les Grecs probablement, dont ils Va- 
vaient recu en Echange de leur alphabet. 
Qui avait fait ce preſent aux Grecs? Cetait . 
trefois Ceres ſans doute; & quand on a remonte 4 
Ceris, on ne peut gueres aller plus haut. Il faut 
que Ceres ſoit deſcendue expres du ciel pour nous 
donner du froment, du ſeigle, de Porge, cc. 
M.ais comme le credit de Ceres qui donna le ble. 
aux Grecs, & celui d' Icbet ou Tfis qui en gratifia 
 FEgvnte , eſt fort dechu aujourd'hui, „nous reſtons 
dans Vincerticude ſur origine du ble. No 
FSanchouiaton aſſure que Dagon ou Ns, Yun des 
petits - fils de Thaut , avait en Phenicie Vintendance 
du ble. Or ſon baut eſt à- peu- près du tems de 
notre are. II reſulte de- là que le ble eſt fort an- 
cien, & qu'il eſt de la meme antiquite que Iherbe. 
Peut- tre que ce Dagon fut le Premier qui fit du 5 


3 pain, mais cela n'eſt pas demontré. 


Choſe etrange! nous ſavons poſitivement que nous 
avons obligation du vin a Noe, & nous ne ſavons 
pas à qui nous devons le pain. Et, choſe encor plus 
Etrange , nous ſommes ſi ingrats envers Not, que 
nous avons plus de deux mille chanſons en . eee 
de Bacchus, & qu'a peine en chantons nous une ſeule | 
* en I'honneur de Noe, notre bienfaiteur. _ 1 85 
Un Juif m'a aſſurè que * ble venait de lui- meme 
en Meſopotamie, comme les pommes, les poires 
ſauvages, les chataignes, les nEfles dans FOccident, 
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je le veux croire juſqu'a ce que je ſois ſir du con- 


traire; car enfin 1] faut bien que le ble croiſſe quel- 


que part. Il eſt devenu la nourriture ordinaire & in- 
diſpenſable dans les * beaux climats & dam tout 


le Nord. 


De grands philoſophes dont nous eſtimons les ta- 
lens, & dont nous ne ſuivons point les ſyſtemes, 
ont pretendu, dans I Hiſtoire naturelle du chien, (pag. 
195.) que les hommes ont fait le ble; que nos peres 
a force de ſemer de l'yvraie & du gramen, les ont 
changés en froment. Comme ces philoſophes ne 
ſont pas de notre avis ſur les coquilles, ils nous 
permettront de n'@tre pas du leur ſur le ble. Nous 
ne penſons pas qu'avec du jaſmin on ait jamais fait 
venir des tulipes. Nous trouvons que le germe du 
ble eſt tout different de celui de Vyvraie, & nous ne 
croyons à aucune tranſmutation. Quand on nous en 
montrera nous nous rëtracterons. 3 
Nous avons vu a l'article 1 qu; on ne 
gl mange point de pain dans les trois quarts de la terre. 
| On pretend que les Ethiopiens ſe moquaient des k- 
gyptiens qui vivaient de pain. Mais enfin, puiſque 
C'eſt notre nourriture principale, le ble eſt devenu 
un des plus grands objets du commerce & de la po- 
litique. On a tant &crit ſur cette matiere, que fi un 
laboureur ſemait autant de ble peſant que nous avons 
de volumes ſur cette denrée, il pourait eſperer la 
plus ample recolte, & devenir plus riche que e 
qui dans leurs ſallons vernis & dores en ex- 5 


; cds de fa peine & de ſa miſere. 
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SECTION SECONDE. 


Ricbeſſe du ble, 


Des qu on EoMmMence a balbuticr en Economie po- 
litique, on lait comme ſont dans notre rue tous les 
voiſins & las voiſines qui demandent : Combien a-t-1] 
de rentes, comment Vit-it, combien ſa fille aura- t- 
elle en niariage &? On demande en Europe: L'Al- 
lcmagne a-t-clle plus de bles que la France? L'An- 
glererre recueille t-clle (& non pas rècolte-t- elle) 
de plus belles moitions que I'Eſpagne? Le ble de 
Pologne produit - il autant de farine que celui de Si- 
ci ? La grande queſtion eſt de favoir fi un pays : 
purcment agricole eit ur riche qu't un us — f 
1 commergant? 1 Ss 5 
La ſuperiorice du pays de ble eſt dermis par T 
le livre auſſi petit que plein de Mr. Melon, le pre- 
mier homme qui ait raifonne en France, par la voie 
de Piuprinerie, immediatement apres la deraiſon 
univerſelle da {yiteine de La/s. Melon a pu tomber 
dans quaiques crrcurs relevecs par d'autres 6crivains 
ünſtruits, dont les erreurs ont été relevées à leur 
tout. En attend nt qu on releve les —_— voici 


; 1 an p % dovint la meilleure torre 4 fro: nent dc 
Punivers, lorfya'apres pluſieurs ſiecies qu't! elt di- 
cile de COmprcr wy jute, les habitans eurcnt trouve | 
Je ſerver. Ge faire ſervir à la teconditè du fol un 
Reuve deſtructcur, qui avait toujours inondè le pays, 
8. * N etait utile qu'aux rats d' Egypte, aus nee = 
tes, aux reptiles & aux erocodiles. Son can meme | 
Ne: _ une boarbe nuirc ne pouvait dd rer ul 
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laver les kabitens. II fallut des travaux immenſes, & 
un terns prodigieux pour dompter le Seuve, le par- 
tager en canaux, fonder des villes dans un terrain 


autrefois mouvant, & Changer les Cavernes des ro- 


chers en vaſtes birimens. 


Iout ccla eſt plus étoimant gue des pyramidesʒ 7 
tout cela fait, voila un peuple fur de fa nourriture 
avec le meilleur ble du monde, ſans meme avoir 


preſque beſoin de labourer. Le voila qui Cleve & 


qui engraifſe de la volaille ſupcricure a celle de Cauc. 
Il eſt veru du plus beau lin dans le climat le plus 
' tempere. Il n'a donc aucun bei ONE! reel des autres 


| peuples. 


Les Arabes Re” ns au _contraire ne Wellen 
pas un ſeptier de ble depuis le deſert qui entoure le 
lac de Sodome & qui va juſqu'a Jeruſalem, juſqu'au 
voiſinage de I'Zuphrate, a l'Vemen, & à la terre 
de Gad; cc qui compoſe un pays quatre fois plus 
Etendu que l Egypte. Ils diſent: Nous av ons des 
voiſins qui ont tout le neceſſtire; allons dans l'Inde 
chercher du ſuperflu ; portons- leur du facre, des 


aromates, des (picerics, des curioſités; ſoyons les 


pourvoycurs de leurs fantaiſies, & ils nous donne 
ront de la farine. Ils en diſent autant des Babilo- 
nicns; ils $'ctabliſſent courtiers de ces deux nation 
opulentes, qui regorgent de ble; & en Ctant tou. 
jours le ſerviteurs, ils reſtent toſijours pauvres. 
15 Memphis & Pabilone jouiſſent; & les Arabcs les 
ſervent; la terre a ble denicure > la ſeule ri- 
che; le ſuperflu de fon froment attire les métaux, 
les parfums, les ouvrages d'induſtrie. Le poſſeſſeur 
du bis impoſe donc toujours la } Joi à celui qu a be- 
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ſoin de pain. Et Midas aurait donne tout ſon © or 
a un laboureur de Picardie. 


La Hollande parat de nos jours une exception, 


& n'en eſt point une. Les viciſſitudes de ce monde 


ont tellement tout bouleverſe, que les habitans d'un 


marais perſccutes par loc qui les menacait de les | 
noyer, & par inquifition qui apportait des fagots 
pour les brüler, allerent au bout du monde $'empa- 
rer des iſles qui produiſent des épiceries devenues 
auſſi neceMaires aux riches que le pain Veſt aux 
pauvres. Les Arabes vendaient de la myrrhe , du 
baume, & des perles a Memphis & à Babilone: Les 
_ Hollandais vendent de tout à Europe & ATA, ; 
& mettent le prix à tout, : 


Us n'ont point de ble, dites-vous; ils en ont t plus | 


que I Angleterre & la Ps Qui eſt reellement 
poſſeſſeur du ble ? Ceſt le marchand qui Vachete du 
luaboureur. Ce n'etait pas le ſimple agriculteur de 
Caldéèe ou d' Egypte qui profitait beaucoup de ſon 
froment. C'ëtait le marchand Caldèen ou l'Egyp- 
tien adroit qui en faiſait des amas, & les vendait au 
Arabes; il en retirait des aromates, des perles, des 
rubis, qu'il vendait cherement aux riches. Tel eſt 
le Hollandais; il achete partout & revend partout; 
il n'y a point pour lui de mauvaiſe recolte; il eſt 
toujours pret à ſecourir pour de 8 ceux * . 
manquent — ns 
| Que trois ou quatre negocians entendus, Mw, 5 
ſobres, a Vabri de toute vexation, exempts de tou -t 
te erainte, $'&tabliſſent dans un port; que leurs vai. 
ſcaux ſoient bons, que leur Equipage ſache vivre de 
gros fromage & de petite biere, qu' ils faſſent acho- 
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ter à bas prix du froment à Dantzik, & a Tunis, 
qu'ils ſachent le conſerver, qu'ils ſachent attendre; 


& ils feront * ce que font les Hollan- 


dais. 


$rcrioNn ra OS NM x. 
Hiſtoire au ble. en France. 


Dans les anciens gouvernemens ou anciennes anar- 
chies barbares, il y eut je ne ſais quel ſeigneur ou roi 
de Soiſſons qui mit tant d'impòts ſur les laboureurs, 
les batteurs en grange, les meuniers, que tout le 
monde s'enfuit, & le laiſſa ſans pain — tout ſeul 


A A ſon aiſe. (an) 


Comment fit-on pour avoir du ble, lorſque tis _ 
L Normans , qui n'en avaicnt pas chez eux, vinrent 


_ ravager la France & Angleterre, lorſque Jos guer- 


res feodales acheverent de tout detruire ; lorſque 


ces brigandages fèodaux ſe melercnt aux irruptions 


des Anglais, quand Edouard III. detruiſfit les mois- 
ſons de Philippe de Yalois, & Henri F. celles de 
Charles VI; quand les armees de l'empereur Charles- 
Quint & celles de Henri VIII. mangeaient la Picar- 
die; enfin tandis que les bons catholiques & les bons 
reformes coupaient le ble en herbe, & 6gorgeaicnt 
' Peres, meres & enfans , pour ſavoir fi on devait ſe 
ſervir de pain fermenté ou de pain azime les di- 


manches? 


: Comment on ſallait 2 Le peuple ne mangcait pas 
: Hh moitie de ſon beſoin; on ſe nouriſſait cres- mal; 
on periſſait de miſere; la population Etoit tres my 


: diocre; des cit6s Etaicnt deſertes. 


0 C'ctait un Chilpsiie. 12 choſe 3 arciva ran 961. 
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Cependant vous voyez encor de pretendus hiſto- 
riens qui vous Tepetert que la France poſſ*dait 
vingt - neuf millions a” habitans du tems de la St. Bar- 
thelemi. 
C'eſt apparemment fur ce calcul que Fabbe de 

_ Cavveirac a fait Vapologic de la St. Barthelemi; il a 

preétendu que le maſſaere de ſoixante & dix mille 

hommes, plus ou moins, était une bagatelle dans 
un royaume alors floriſſant, peuple de vine: - neuf 
millions d' hommes, qui 5 dans 'abondance. 

Cependant la verite eſt que la France avait peu 
dl'hommes & peu de ble; & qu elle etait exceſſive- 
” ment miſcrable, ainſi que PAllemagne. 
Dans le court efpace du regne enfin tranquille de 
| Henri IL, pendant Vadminiſtration 6conome du duc 
de Sulli, les Francais en 1597 curent une abondante 
recolte; ce qu'ils mavaicat pas vu depuis qu'ils é- 

taient nes. Aufſi- tot ils vendirent tout leur blè aux 
: Etrangers , qui n'avaient pas fait de fi heurcuſes 7 
moiſſons, ne doutant pas que l'année 1598 ne fot 
encor meilleure que la precedente. Elle fut tres 
mauvaiſe; le peuple alors fut dans le cas de Mlle. 


Jernard, qui avait vendu ſes chemiſes & ſes draps 


pour acheter un colier; elle fut obligèe de vendre 
ſon colier à perte pour avoir des draps & des chemiſes. 


Le peuple pitit davantage. On racheta chèrement 


le meme ble qu'on avait vendu a un prix mediocre. 
Pour prevenir une telle imprudence & un tel mal- 


heur, le miniſtere defendit exportation; & cette 


Joi nc fut point rèvoquèc. Mais ſous Ferri 1, ſous : 
I. ouis XIII & ſous Louis XIV, non- ſeulement la 
loi fut ſouvent Eludce; mais quand le gouvernement 
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Etait informe que les greniers ctaicnt bien fournis, 
il expcdiait des permiſſions particulieres tur le comp- 
te qu'on lui rendait de Þ'ctat des. provinces. Ces 
permiſiions ſirent ſouvent murmurer le peuple; les 
marchands de ble furent en horreur comme des mo- 
nopoleurs , qui voulaient affamer une province. 
Quand il arrivait une diſette, elle Ctait toujours ſui- 
vie de quelque ſedition. On accuſuit le miniſtcre 
plutöt que la ſéechercffe ou la pluie. 
Copendant annèe commune, la j'rance avait de 
6085 ſe nourrir, & quelquefois de quoi vendre. On 
ſe plaignit toujours; (& il faut ſe plainire pour 
qu'on vous ſuce un peu moins) mais la France de- 
puis 1661 juſqu'au commencement du dix-haftieme 
ſiecle fut au plus haut point de grandeur. Ce nee . 
fait pas Ja vente de fon ble qui la rendait fi 7 puiſſan- 
te; c'ëtait ſon excellent vin de Bourgogne , de 
Champagne & de Bou rdeaux , le debit de ſes eaux- 
5 de · vie dans tout le Nord, "ue fon huile , de ſes 
fruits, de ſon ſel, de io roles” de ſes draps, des 


qa Etoff hs Lyon & méme de Tours, 


de {cs rubans, de ſes. modes de toute eſpece, canin 
des progres de l'induſtrie. Le pays eſt fi bon, le 


pPeuple fi laborieux, que la revocation de fecit de 


Nantes ne put faire perir erat. Il n'y a peut. ètre 
pas une preuve plus convaincante de ſa force. 
L ble reſta toujours 2 vil prix: : la main · d' _ 
ere par conſequent ne fut pas chere; le commerce 
| proſpera ; ; & on cria toujours contre la durete du : 
tems. | | | 
bs nation ne mourut pas de la diſette one 8 
e 1709; elle ſut tres malade; mais elle rechono. | 
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Nous ne parlons ici quo du ble qui manqua b 
ment; il fallut que les Frangais en achetaſſent de 
leurs ernemis mèmes; les Hollandais en fournirent 
ſeuls autant que les Tures. 
Quelques defaftres que ja France ait Eprouves; 
quelques ſuccts qu'elle ait eus; que les vignes aient 
gelé, ou qu'elles aient produit autant de grappes 
que dans la Jeruſalem celeſte, le prix du blè a tou- 
jours été aſſez uniforme; &, année commune, un 
ſeptier de ble a toujours pays quatre paires de ſou- 
liers depuis Charlemagne. — 
Vers Tan 1750 * nation raſſaſice 4 vers, de 5 
trageédies, de comedies, d'opera, de romans, d'hi- 
ſtoires romaneſques, de reflexions morales pius ro- 
maneſques encore, & de diſputes thèologiques ſur 
| ha grace & ſur les convulſions, ſe mit enfin a ra- 
ſonner ſur les bles - . 
On oublia meme les vignes pour ne © parker que de 
froment & de ſeigle. On ecrivit des choſes utiles 
| ſur Vagriculture : tout le monde les lut , except6 
les laboureurs. On ſuppoſa , au ſortir ie Popera 
comique, que la France avait prodigieuſement dc 
| ble a vendre. Enfin le cri de la nation obtint du 
gouvernement, en 1764, la libertè de l' exportation. 
Auſſi- tot on exporta. II arriva Sp ge ce 
qu'on avait Eprouve du tems de Henri IV; on ven- 
dit un peu trop; une annce ſterile ſurvint, il fallut 
pour la ſeconde fois que Mlle. Bernard revendit 
ſon colier pour r'avoir ſes draps & ſes chemiſes. 
Alors quelques plaignans paſſerent d'une extrémité 


mt rautre. Ils Eclaterent contre Vexportation qu'ils 


| araient demand6e : I - - qui fait voir combien il eſt 
L | | dif- 
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:\ifficile de contenter tout le monde & ſon pero. 
Des gens de beaucoup d'eſprit, & d'une bonne 
\ onde ſans int6ret, avaicnt Crit avec autant de 
jagacitè que de courage en ſaveur de la liberte illi- 
mitèe du commerce des grains. Des gens qui avaicnt 
autant d'eſprit & des vues auſſi Purcs , ecrivirent 
dans Vidce de limiter cette liberté; & Mr. Vabbe Ga- 
aliani Napolitain, réjouit la nation Irangaife ſur 
Jexportation des bles; il trouva le ſecret de faire , 
nme en frangais, des dialogues auſſi amuſans que 
nos mcilleurs romans, & auſſi inſtructifs que nos 
meillcurs livres ſericux. Si cet ouvrage ne fit pas 
diminuer le prix du pain, il donna beaucoup de plui- 
ſir à la nation, ce qui vaut beaucoup mieux pour el- 
le. Les partiſans de l' exportation illimitèe lui ré- 
pondirent vertement. Le reſultat fut que les lec- ; 
teurs ne ſurent plus où ils en Gtajent : la plupart ſe _ 
mirent a lire des romans en attendant trois ou quatre 
annces abondantes de ſuite qui les mettraient en ètat 
de juger. Les dames ne ſurent pas diſtinguer da- 
vantage le froment du ſeigle. Les habirues de pa- 
roſe continuerent de croire que le grain doit mou 
** ir & pourir en terre Pour: AE: 


$rexron da E 
D OF Mes Angleterre. 


Tis Anglais, juſqu au dix- ſeptieme ſiccle, Ffarenc 
Jes peuples chaſſeurs & paſteurs, plutot qu'agricul- 
teurs. La moitié de la nation courait le renard en 
ſelle raze avec un bridon: l'autre one rouriffaic 
als moutons & preparait les laines. Les ſieges des 

Te. iſieme Tarife, | ; 1 85 s 
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pairs ne font encor que de gros ſues de laine, pour 
Js ure ſouvenir Quits doivent Proteger la princi- 
rule Ccnce du royaume. Ils commencercnt à $'ap- 
peiceroit au tems de la reſtauration qu'ils ax aicnt 
auſl d'esccllentes terres a froment. Ns n'avaient 
guerre gufqu/aiors WWOOUre que Pour leurs beſoins. Les 
irois qüarts de Dir} ande ſe nouriſfaient de pommes de 
terre Aelees © alors jotd: s, & par les Francais / 
„ „ & enlulte hommes de terre. La noitiè ce 
rkcoſſe he ben pl le bie. Il courait unc 
eſpece de p: o erbe en vers an; 1glais alley plailans, 
don \ vici le i: ens. 


81 15 nari d'Eve la blonde 

Au pa al Eeuſſe Ctait ne, | 

A demeure) ele lui Dieu Paurait condamne, 
It non bes 4 courir. le monde. 


benndeete far is ſeul ie dy rovaumes qui 
däefricha quelques camps, mais en petite quantits, 
II eſt vrai que ces in! alaires mangent Je plus de viane 
ts: Ic plus de 1,umes & le moins de pain qu'ils 
peuxent. Le wantenvre Auvergnac & Limouſin d- 
vor t quatre Eres de pain qu'il trempe dans! eau, 

| tandis que Ie i mazteuvre Anglais en mange à peine 

ure: àvce du Grace boit d'une biere auii 
-nomriliinte que deze! ante, qui l'engraiſſe. 
On peux encor; ſans raill Erie, ajouter à ces rai- 
> Cons . quam! ite de farine dont les Francais 
ont chargé 10 nz cms leur töte. Js portaient des | 
7 errug ues volumineutes hautes d'un demi. pic ſur le 
front, & qui deſcendaien: juſqu'uux hanches. Seize. 
onces d'amidon ſaupoudraicnt ſciæe onces de che- 
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vcux Etranvers, qui cachtiont dans leur epaiqeur! le 
buſte d'un petit homme; de forte que dans une ſar 
de, oh un maitre W INES du bel air, nommé Nr. 
Des Soupirs , ſecounir ſa perrugue ſur 12 2 0 


Etait inondé pendant un quart 4 heure d'un nuage de 
BG 


poudre. Cette mode $introdun 
mais les Anois par gnerent Patmidon, 


2 


Pour venir à J eſrent fel, il faut fr ir. qu'en Nee 


N a . — * 4 "» ; i &, , *3*.4/3 * N P F - wa FR ; : 8 
la premiere annce de Gutter & de uuns! acte 


9. 
du parle ment aceorda une gradtdcatten à quiconaue 


exporterait du blè, & mee de mauva - aux. de- 


3 


VIC de 91 ain 6 85 ent e la 7 Scion. 


AV vici emmne cetiaces {ror ble lar navir ation 


& à la culture, ſut congu. 


25 (): and ne nt 1 4 ure O! * VOL Harter, 8 gal \ V ingt⸗ 8 
quatre boiſſcaux de! hi N*excca2it. pas en Angle. 


9 FRY y 157 Ac | _— 4 hs 12 1 * 
terre la valeur de deus livres ſterling huit shelings 


au marché. I. gur ernement payait a fexportatcur 
de ce quarter C: 29 shelinzs == 6 res de Francc. 
a Pexportoteur du ſeigle quand il ne valait qu une li- 


vre ſterling & douze shelings, on donnait de 7659m5 


* 


penſe trois <h:lins & ſix . = 3g. 1927, de France. 


Le reſte dans une woporticn * Allez egacte. 
e le prix des grains haufſs it, la grat? est ior 


na air plus lieu; qu unnd IS tient ples chers, Fer- 
po tation n'ët uit ph pern = CENCE a CProu- 


V ve Quiet ques vari FR: Ins; ae Eßhiin le LL 'fultat va ers 6 


UN Proſic amet, =O 5-4 X01 PF-Un vero 55 lex 
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cents trente- trois ; mille ſoixante & dix-huit livres de 
France. Et ſur cette ſomme que l' Angleterre tira 
de l' Europe en cinq'annces, la Franer £ en paya en- 
viron dix millions & demi. 3 | 
| L'Angleterre devait fa fortune a ſa culturc qu elle 
avait trop longtems neglizces mais auſſi elle la de- 
vait à ſon terrain. Plus fa terre a valu, plus elle 
geſt . amblicece. On a cu plus 45 chevaux, 
de bœuſs & d'engrais. Enfin on pretend qu'une rè- 
colte abondunte peut nourrir PAngicterre cinq ans, 
& qu'une meme recolte Peut a Pens nourrir la 
| France deux annGes. 
Muis auſſi la France a preſque le double d Ubi 
tuns; & en ce cas T Angleterre n'eſt que d'un cin- 
quieme plus riche en blcs, pour nourrir la moitié 
moins d'hommes: ce qui eſt bien compenſè par les 
autres Sennen & par les manufactures de la France. 


SECTION CI NQUIENE 


Monuire | court for les autres hays. 


 LAllemagne oſt comme la Fr rance; elle a des pro- „ 


; vinces fertiles en ble, & d'autres ſteriles; les pays 
voiſins du Rhin & du Bunde la Boheme, ſont les 


mieux partages. Il n'y a guere de grand commerce 
5 ac grains que dans I intérieur. 


Ta Turauic ne manque jamais de ble, & en vend 5 


peu. L Eſpagne en manque quelquefois, & nen 
vend jamais. Les cots d' Afrique en ont, & en ven- 
dent. La Pologne en eſt to! jours bien fournie & 
n'en elt pas plus riche. Is 
"Ls yew inces 3 m6ridionales de la Ruſfic en regor- 
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gent; on le tranſporte à celles du Nord avec beau— 

coup de peine; on vn peut faire un grand commer- 

ce par Riga. 
La Suede nc recueille du froment qu'en Seanie; le 

reſte ne produit que du ſeigle; les br OVINCCs fopren: 

trionales rien. 

Le Dannemark peu. 

L'Ecoſſe encor moins. 

La Flandre Autrichienne eſt bien partagd ©: 


In Italic tous les environs de Rome, depuis Vi- 


derbe juſqu'a Terracine, ſont ſtériles Le I. 3 
dont les papes ſe font empares, parece qu'il &tait 
leur bienſcance, eſt preſque la ſculo province qui 
| leur donne du pain abopdunmment. 


Les Venitiens en ont a peine de leur cru pour le : 
£1 beſoin, & ſont ſouvent obliges d' acheter des mans = 
a Conſtantinople, © eſt-à- dire, des permiſſions de 
manger. C'eſt leur ennemi & Kur vainqueur qui elt - 
leur pourvoyeur. „ Ol 
Le Milanais eſt Ia terre promiſe en ſuppoſant que bh 


"th terre promiſe avait du froment. 


La Sicile ſe ſouvi ient toujours de Cires, x mais on 
pretend qu'on n'y cultive pas auſſi bien la terre que 
du tems d'Hieron qui donnait tant de ble aux RO 
mains. Le royaume de Naples eſt bien moins fertile 


que la Sicile,, & la diſette s Sy fait fentir quelque- 
fois, malgre San Gennaro. e © 
Loe Piemont eſt un des meilleurs pays. 
La Savoye a roajours été pauvre & le ſera, _ 


- 1 Suiſſe n'eſt gueres plus riche; elle a peu de 
_ Froment; il a des Cant ONS qui en manquent abſo- 


zument. „ 
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Un marchand de ble peut ſe regler ſur ce petit 
meémoire; & il ſera ruine, à moins qu il ne s'infor- 
me au juſte de la recolte de Vannce, & du beſoin 
du moment. 


x 5 
N. 7e. 


| — © | l my A $4 1577 . = | 2 N 
Sulvez Kk Heccpte d lers: Ayez toujours ume 
ande de DIC par devers vous; fror frugis in an- 
75 77 + 11h | ; ; = > 7 
af „ 
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Ce RAMMAIRE MOR ATL x. : 


” . a. 2 - p % 6 4. * 77 2.7 „ h 7 14 4 i 
1 31 * 3 Dienen 9 7715 ger fon ble ? ** is [GC] he 5 


| 4 5 f 5 3 5 3 bt 
ere 14179 Me daun un hie; Fier famine | ju * An as 


4. Mais de te 8 8 10 proverbcs que cette pro- 
3 5 -.y 


ductien tie la nature & de nos ſoins a fournis, il n'en 
Ci 1 int Qt: | merite Plus VDactention des lc Hatcurs i 


que celui. Ci. 


Ne nous remets pas au land quand 3 avons 


Cota ” Conifer e inſnitè de bonnes choſes, com- 
me par e . = | N 


5 Ne NC Us _ ver 1c pa 8 dans Js dix huitieme ſiecle . 


"EOmnmMe 0 roma du tems d Albouin, de Gon- h 


debald, Ce Clodevik nommé ca latin Cludovens, 
Noe parle plus des loix de Dagobert, quand nous 


avons les cem eres du chancelier d Agucl eau, les dis- 


by Tis 


cours de [\ . les gens du roi, Nlontclar, Serva int, 
Caftillon, %y Cha JL. 185 (Aut Pa 1. 3 KC. 


Es 1 eee oo BY 1 A 
Ne TOUS SILO vl. us 103 341 iracles de St. Amable, 


dont les gants & Ic chapeau furent portes en aur 
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pendant tout le voyage qu 11 fit a picd du fond de 


Auvergne a Rome. 
Laiſſe pourir tous les livres remplis de parcilles 
mepties, ſonge dans quel ſiecle nous vivons. 


Si jamais on aſſaſſine a coups de piltolet un marc. 


chal d'Ancre; ne fais point brüler fi femme en qua- 


lte de ſorciere ſous pretexte que fon médecin Ita- 
= lui a orduanc de prendre du bouillon fait avee 
n Coq blanc, LuC au Clair de la lune, Pour la gucrir | 


4 ſes vapcurs. | 

Diſtingue toujours les honn&ces gens qui renſent, 
Je la populace qui n 'elt pas faite ve bur penſer. 
Si Pulage t'obligc a faire une 'CCTCMONþ ridicule 


| en faveur de cette cans men & ſi en chemin tu rene. © 


contres en gens d'e {prit „ Uvertt-Iles par un 
| ſigne de tète, par un coup d ls que eu pen: 0 con- 
me eux; mais qu'il ne faut pas „„ 

Affaibli peu-à- peu toutes Is Gus rl tiions an- 
7 ciennes 5 & n'en introdui aucune nouvelle. . 


Les loix doivent etre pour tout le me nde; . 
laiſſe chacun ſuiv. e Ou rcetter à {on Bc 5 we 


PO: 6tre fond que ſur GIN ul: go indi ers _ 
Si la ſervante 200 Bayle meurt ent: 1 5788 18 


lui parle point comme à Bayle; 3 8a Bay! le CORK 


à ſa ſervante. 


Si les imbCccilles vealent encor du _glond „ i — 
ſe - les en manger; mais trouse bon qu'c N b ur pré- 


ſente du pain. 


En un mot „ce pros erbe eſt exccitent en mille 8 


occaſions. 0 


14 
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Dp O EU T APIS. 
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I. a 6t6 agité ſi le beeuf Apis Etait revere a Mem-. 
pPhis comme Dicu, comme ſymbole, ou comme 
bœuf. Il eſt a crore que Jes faratiques voynient en 
lui un Dieu, Jes ſages un ſimple ſymbole, & que Je: 
ſot peuple adorait le bœuf. Camby/c fit- il bien quand 
il eut conquis Egypte, de tuer ce hœuf de fa main? 
Pourquoi non? II faiſait voir aux imbecilles qu'on 
pouvoit mettre leur Dieu à la broche, ſans que la 
nature $'armat pour venger ce ſacrilege. Herodote 
ajoute qu'il fit bien fouetter les pretres; il avait tort, 


ſi ces prètres avaicnt été de bonnes gens qui ſe fuſ- 


ſent contentes de gagner Icur pain dans le culte d A- 
pig, fans moleſter les citoyens. Mais ils avaient 
etè perſccutcurs, s'ils avaient force les conſciences, 
sls avaient ctabli une efpece d'inquiſition & viole le 
droit naturel, Cambyſe avait un autre tort, FOG: 


Ceblui de ne les pas faire pendre. 


i Om a ſort vantè les Egyptiens. Peut- etre n'y a. 
5 til point de pcuple plus mepriſable; il faut qu'il y 
uit toujours eu dans leur caractere, & dans leur gou- 
vernement un vice radical, qui en a toujours fait 
devils eſclay es. 5 8 . 
le conſens que dans les tems preſqu- inconnus, ils 
aient conquis Ja terre; mais dans les tems de l'hi- 
ſtoire ils ont été ſubjugyues par tous ceux qui sen 
ſont voulu donner la peine „par les Aſſiriens, par 
les Grees, par ics Romeins „par les Arables „par les 
i Mammclus, par les 1 3 enſin par tout le mon- 
de, excepté par 30% 1 „ atten lu que Ccux- C. 
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21 
8taient plus mal aviſés que les Egyptiens n'6taicnt 
laches. Ce fut la milice des Mammelus qui battit 

les F rangais. II n'y a peut - Etre que deux choſes 

paſſubles dans cette nation; la premiere, que ecux 
qui adoraient un bœuf ne voulurent jamais contrain- 
dre ceux qui adoraient un ſinge, a changer de reli- 
gion, quoique les bœufs. latres & les ſinge-latres fe 
harſfent vivement; la ſeconde, qu ils ont fait tou - 
jours èclore des poulets « duns des fours. | 5 

On vante leurs pyramides; mais ce ſont des mo- 
numens d'un pcuple eſclav * Il faut bien qu'on y = 


nit fait travailler toute la nation, ſans quoi on n'au- 


rait pu venir a bout d'ëlever ces vilaines maſſes. KA 
quoi fervaicnt clics? A conſerver dans une petite 
chambr e la momic de quelque prince ou de quelque 
gouverncur, ou de quelque intendant que fon ame =» 
devait ranimer au bout de mille ans 5 on a dit mèẽme 
au bout de trois mille, Mais s'ils eſpèraient cette 
ræœſurrection des corps, pourquoi Icur G6ter la cer- 

| velle avant de les embaumer ? Les Egvj priens de--- 
vaient ils reſſuſcicer fans cervelle? L'obſervatoire 
que fir batir I. oh RK, me parait un plus beau mo- 
nument que les py ra: nides, par es qu 11 eſt pe utile. 


BOIRE A LA SANTE. 


- D. Ot vient cette coutume? eſt ce depuis le tems 


qu'on bolt. 7 II parat naturel qu'on boive du vin 

pour ſa propre Jante , muis non pas Pour la ante 
d'un autre. | | i 
5 2 Line C28 Grecs „ adepte par les Romane, 

| | 11 5 | 


bien; mais je bois avant vous pour que vous bu- 


maitreſle, & non Pas pour qu lle cut unc bonnc 
- Tante.. ls OYCZ dans Martial, | | 


parmi eux un grand ſujer de Pure ſi une femme oft 


pour Jeretcur de ſa finte. io Caſius rapporte qu'a- 
vres la bitaille OActium le ſenat decreta que dans 
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ne ſignifiait pas, je bois afin que vous vous portiez 


vicz; Je vous invite à boite. . 
Dans la joie d'un feſtin on buvait pour cèlébrer A 


Xevio ſex eyathis. fe tom Fallin zibatur. 


Six conps pour Nevia, ons au moins pour jule. 


Leurs coutumes te . e Pole ent a Feb 
des dames; c' eſt Ce qu'ils aP ollent to it A & c'eſt 


toſtable ou noa, ſi elle oft digne qu'on la toſte. 
On buvait a Rome pour les victoires d' Auguſte, 


les rcpas on lui ſerait des libotions au ſccond ſer- 

vice. C'eſt un etranve décrct. Il eſt plus vraiſem- 
Mable que la flatterie avait introduit volontairement 
ebtte baſſeſi e. Quoi qui en ſoit t, vous WEI dans 
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Sois le Dieu des feſtins, le Dieu de L'allégreſſe, 
Quo nos tables ſoient tes autels. 
Prefide a nos jeux ſolemnels 
Comme Hercule aux jeux de la Crece. 

Saeul tu fais les beaux jours; que tes jours ſoicnt al. $ fin. 
| c eſt ce que nous diſons en revoyant Paurore; 
Ce 155 en nos douces nuits nous rodifors encore 

. tre le bras du Diu qu, vin. 


on ne peut, ce me ſcmble, faire catendre plus 
expreſſèment ce que nou  encendons par ces mots, 
Nous avons bu d la jantd de wire moe. 
Ci'eſt de 1a be denen que v nt. parmi nos na- 
tions barbarcs, Tuſazc de boire à la fantè de ſes 
convives; uſage abſurde, Pa e vuideriez qua- 
tre boutcilles ſans leur faire le moindre bien. lat 
que veut dire hire & νẽ unte, dot 0 „ $1 ne > lignific 
pas ce que nous venons on voir 2 | 
Le ce e de 'Irevous nous avertit qu on 

| ne hott pas d la autè de Jes ſuberieurg en leur ref ence. 5 


Paſſe pour la 8 & pour 3 ; mais 2 


Angie erre c' eſt un uſage regu. Il y a moins Join 
d'un homme à un home à Londre qu'à Vi jenne. 
On ſuit de quelle importance il eſt en Angleterre | 


d & boire à la ſanté d'un prince qui pretend au trö- 


5 eſt ſe declard 27 {on PR n. II en a cohtc |--: 


cher à plus d'un _ Tais & d'un Llnduis your” a- 
voir bu a la ſanté des Starts. 5 


\ 


Jon les wis huvajent EI la mort qu roi 2 1. 5 


laune, non pas A fa ſanté, mais a ſa memoire. Un 
tori nomme Brown, cvëque de Cork en Ir lande, 


and ennemi de Ciun e, dit qu'il mettrait un 


bout hon a toutes les Outs illes qu'on vuidait à la 
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Gloire de ce mona: que, parce que Cork en anglais 
ſignifie beuchen. 11 ne s'en tint pas a ce fade jeu de 
mots; il Ecrivit en 1202 une brochure (ce font les 
mandemens du pays) pour faire voir aux Irlandais 
que C'eſt une impiètè atroce de boire a la fant6 des 
rois, & ſurtout a leur te; que c'eſt une pro- 
phanation de ces paroles de JESUS « Curisy 4 Bures. 
en tous, faites cect en emoire de mi. 

Ce qui Etonnera, c'eſt que cet 6eveque n*6rait pas 
le premier qui et congu une telle demence. Avant 
lui, le presbyterien Pryn avait fait un gros livre 
contre Tuſage impic de boire a la fantc des chre- 
tiens. 

Enfin, il y eut un Fean Gert, cure de la paroiſſe 
FR Ste. Foi, qui publia la Heine potion, pour con er- 


der la /anté ſpirituclle par la cure de la maladie inv. 


terte de hoire d la ſantè, avec des argumens clairs &-- 

ſolides contre cette coutume ale, le tout pour d 
atis ſaclion du public; d la requete d'un digne membre 
du parlement, l'an de notre ſalut 1648. 

Notre reverend pere Garaſſe, notre rev erend pe. 
re Patouillet, & notre reverend pere Nonotte n'ont 
rien de e e ces profondeurs an Slaiſcs. Nous 
avons lorigtems luttè, nos voiſins & nous, à qui 
Femporterait. | Ws 


. 
— 


— 
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| Ox 3 un jour A Newton pourquoi Y : 
7 marchait quand il en avait envie ? & comment ſon 
bras & ſa main ſe remuaicnt a ſa volonte 2 I rc. 


BogN FS DT L ESPRIT AUMAIN. 12 


3 
pondit bravement, qu'il n'en ſavait rien. Mais, du 
moins, lui dit-on , vous qui connaiſſez fi bien la 
gravitation des planctcs , vous me direz par quelle 
raiſon elles tournent dats un ſens plutot que dans un 
autre; & il avoua encor qu'il n'en ſavait rien. 
Ceux qui enſeignerent que l' Ocean ᷑tait ſale de 
peur qu'il ne ſe corrompit, & que les marces Etaient 
faites pour conduire nos vaiſſeaux dans nos ports, 


furent un peu honteux quand on leur repliqua que | 
la Mediterrance a des ports & point de reflux. — 1 
Aru ſihembroek lui mème eſt rombe dans cette inad- e F 90 
vertence. N 
Quelqu'un a-t- il} jamais pu dire preciſement, com- i 


ment une buche ſe change dans ſon foyer en char- 5 Om? 
bon ardent, & par quelle mscanique Ja chaux $ — ©. 
Y flamme ! Bi SS 
Le premier principe du mouvement du cœur dans 7 
les animaux eſt · il bien connu 2 ſait-on bien nette. 
ment comment la genè ration s' opere ? a- t· on devi 
ne ce qui nous donne les ſenſations, les idécs, uw 1 
= memoire? Nous ne connaiſſons pas plus reſſenca „ 
de matiere que les enfans qui en toue hent la Sur i ͤ 
_ perficie. * IT 
Qui nous apprendra par cette 3 „%% 
de ble que nous jettons en terre ſe relieve pour pro-'!· | 
duire un tuyau charge d'un Epic , & comment le 
mme fol produit une pomme au haut de cet arbre © 
& une chataigne a Parbre voiſin ? Pluſicurs dotteurs > 175 
0 ont dit * ne fais- * pas? Montage. dif ait. que ER, 
D impitoy ble; 8 a daddies; = 
fonneur ſourè, tu cherches les bornes de ton eſprit. 5 
Elles far n ben e ent ne IR 
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Ce que New LON congut ſans ſortir de cl CZ jut 
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Parle: m'apprendras tu par quels ſubtils reſſorts 
Leterncl artiſan ſait vegeter les corps? 
Pourquoi Vaſpic affreux, le tizre, la pantliere, 
N'ont jamais adouci leur Crucl caractere; 


Et que reconnailiant la mat qui le nourrit, 


Le chien mecurt en lechant 17 maitre qu il chel rit? 


"I" oft vient qu aveg cent 11: Eds, qui ſemblent inutile: 8 
Cet inſecte irembiant trains ſes pas debiles? | 

pourquoi ce ver changcut fe batit un fombeau, 
S'enterre, & reſſuſcite avec un corps nouveau; 

Fr le front couronné, taut brillant d'etincelles , 


S'élanc Guns les airs en deployant ſes alles? 


Je ſage Dul⸗ y parmi ſes pants divers, 
Vegetaus raſſemblés des bouts de Punivs ers, 
Me diia-t-il pou! quoi la tendre ſenſitive 
5 SC Netrit fous nos mains, homcaſe C fugitive? 


Pour dceouvtir un peu c qui iC paſſe en mol, 


I m'en vais confulter! médecin du roi. 


Sans doute il en ſait plus quo ſes doctes confrercs, | 


Je veux ſavoir de lui par quels fecrets Ray ſteres 
Ce pain, det aliment dans mon C01 rps digéré, 


Sc transſorme en un lait dot cement pre epar6? -: 


Comment toujours firs dans (cs routes certuinca, 
8 En lon;zs ruiſſeaux 62 pourpre il court enfler mes vet;: 


14s 


A mon corps 8 ren un pouvoir nouveau, 
Fait palpiter mon cœur, & penſer - mon cerveau? 


Il leve au ciel les yeux, il s'incline, ils ecrie: 


| Demandez - IC a CC Dieu, | qui * Ju I 0 O11. 21. Ia * je. 


Couriers de la phyſique, argomutes nouveaux, 


15 franchicz les monts, Gui tt Averlez ics caux, 


Ca, © 1 © hu" . 8 
12 nez des cli. nats LOUTLHS dun 15 s 7 UNTONNCS „ 


| Vat S TC! ch 8, 105 forte: 'S, 8 ſurtout deux 1 Ah 0 Der. ; 
| | Vous UVEZ Tec! ere he, d. NS Ces lie UX mleins d'en: ul, 5 


9 . 
bs 


Vous avcz a dente quelchie 1419:8.paitic 


7 


12 


p 1 


Ds fiancs toujours glac6s de la terre applatie. 


Devoilez ces reſſorts, qui font la peſantcur. 


Vous connaiſſez les loix qu'ctablit ſon auteur. 
Parle⸗, enſeignez mol, comment ſes mains fecondes 


Font tourner tant de cicux, graviter tant de mondes ? 7 
Pourquoi, vers le ſoleil notre globe entraine, 


Se ment autour de ſoi ſur fon axe incline ? 
Parcourant en douze ans les celeſtes demeures, 


D'où vient que Jupiter a ſon jour de dix heures? 


Vous ne le ſaves point. Votre ſavant compas 

| Meſure l'univers, & ne le connait pus. 
7 Je vous vois deſſiner, par un art inſaillible 5 
Ls dehors d'un palais a Thomme innacceſſible: 
Les angles, les cotès ſont marquès par vos traits ; 


Le dedans à vos yeux ct ferme pour jamais. 


8 Pourquoi donc m*aMMiger, fi ma debile vue 
| Ne peut percer 1 la nuit fur mes yeux repandue? 
Je n imiterai point ce malheureux ſavant, 
Qui des feux de I'Etna ſcrutateur inprudent, 
Marchant ſur des monceaux de bitu: nt: & de cendr e, 
Fut conſume du feu qu il cherchait Al comprendre 


Nos borncs Cont donc Partour, & avec ccla nous 
ſommes org aleux comme des 40725 quo nous pro- 
5 noncons 7 Aae To 


} | 0 0 C. 5 


| Ei 1 de toute 3 que Pantiquite a 
renpdus aux boucs, ſeraient bien ctonnans , ſi quel 
que choſe pouvait Ctonner ceux qui ſont un peu fa- 
miliarifes avec Ic mende ancien & m oderne. Les: 
Egyptlens & les juit\ deſignerent ſouvent les rois =: 
| 0 chels du pe neue par le mot de bouc, Vous trou- 
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vez dans Zacharie: (6) La fureur du Seigneur Sejl 


irritee contre les paſleurs du penpics contre les houcs; 


elle les viſitera: il a viſue ſon tromeau la matjon de 


Juda, & il en a fait ſon cheval de bataille. 
Sertez de Babilone (pp), dit Jeremie aux chefs du 
peuple; /e ler bours d la tete qu tropent. 
Jale S' eſt ſervi aux chapitres X & XIV du terme 


de bone, qu'on a traduit par celui de prince. 


3 Laypricne firent bien plus que d'appeller 
leurs rois houcs, ils conſacrerent un bouc dans Nlen- 
dts, & Ton dit meme qu'ils Padorerent. It ſc peut 


tres bien que le peuple ait pris en effet un cmblc- 
me pour unc dvinite, c eſt cc qui ne lui arrive quc 
trop ſouvent. 


Il reſt pas vraiſemblable que les shoen ou sho- 


tim d- Egypte, c'eſt- a-dire les pretr es, aicnt a la 
fois immole & adore des boucs. | On fair: qu'ils a- 
vaicnt leur boue Aaarel qu'ils precipitaient orne & 
couronnè de fleurs pour Texpiation du peuple , & 
que les Juifs prirent d'cux cette ceremonie & juſ- 
gqu'au nom meme d' Azaze!, ainſi quis s adopterent 15 
8 pluſicurs autres rites de l'Egypte. 


Mais les boues regurent encor 1 honncur plug 


ſingulicr ; il eſt conſtant qu'on Egypte pluſicurs fem- 

mes donnerent avec les boucs le meme exemple que 
donna Paſi pbad avec fon taurcau, Herodote Taconte 
que lorſqu'il &tait en Ezy pte, une femme cut pu- 
bliquement ce commerce abominable dans le none 
de Mendes: il dit qu'il en fut tres etonné, mais il 
1 ne dit your: que h femme fut Punic. V 


Ce 


Cos) Chap. x. v. 3. () Chap. 1. S. K. 
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Ce qui eſt encor plus étrange, C'eſt que Plutar- 


que & Pindare qui vivaicnt dans des ſiecles fi Eloi- 
gnes l'un de l'autre, s'accordent tout deux a dire, 
qu'on preſentait des femmes au bouc conſacrè. (ga) 
Cela fait fremir Ja Nature, Pindare dit, ou bien on 


lui fait dire: 


Charinancvs files de Mendes, 5 
Quels amans cueillent ſur vos levres 
Les doux baiſers que je prendrais? 
Quo ce ſont les maris des chevres! 


Les Tuifs n imĩterent - que trop ces abominations. 5 
Feroboam (rr) inſtitua des pretres pour le ſervicede ſes 
 Veaux & de ſes boucs. Le texte hebreu porte ex- 

preſſement boucs. Mais ce qui outragea le plus la 
nature humaine, ce fut le brutal 6garement de quel- 
ques juives qui furent paſſionnèes pour des boues, 

& des juifs qui &'accouplerent avec des chevres. II 
fallut une loi expreſſe pour reprimer cette horrible 
turpitude. Cette loi fut donnèe dans le Levitique, & 
y eſt exprimce a pluſieurs repriſes(s5). D- abord c'eſt 
une defenſe éternelle de ſacrifier aux velus avec les- 
quels on a fornique (tt). Enſuite une autre defenſe aux = 
femmes de ſe proſtituer aux betes, & aux hommes 
de ſe ſouiller du meme crime. Enfin, il eſt ordonns = 
que quiconque ſe ſera rendu coupable de cette tur- 
pitude, ſera mis à mort avec Vanimal dont il aura 
| abuſe (un). L'animal eſt rèputé auſſi criminel que 

Thomme & la femme; il eſt dit que leur ſang mm 


5 tombera ſur eux tous. 


Ne (an) Mr. 3 Fa college 6 a "Hs approfondic: cette mittier?. 
(rr) I.. 11. Paralip. ch. XI. VS. 15. (5s) Levit. ch. xVII. ve. 7 7. 


(tt) ch. XVIII. VS. 23. (£8) os Xx. VS. 15, & 10.5 5 
Troiſieme Partie. : 
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BY C'eſt principalement des boues & des chevres dont 
1 | il s'agit dans ces loix, devenues malheureuſemen: 
| ; i 1 neceſſaires au peuple Hebrcu. C'eſt aux boucs * 
3 aux chevres, aux aſirim, qu'il eſt dit que les Juifs 
ſe ſont proſtituès; aſirĩ, un boue & une chevre; u- 
r im des boucs ou des chevres. Cette ſatale depra- 
1 4 | | ation était commune dans pluſicurs pays chauds. 
. Les Juifs alors erraient dans un deſert on Von ne 
1 peut gueres nourrir que des chevres & des boues. 
„ On ne ſait que trop combien cet exces a ëtè commun 
che les bergers de la Cal bre & dans pluſieurs au-. 
Ae tres contrées de Vitalie. Virgil meme en parle 
1 wg dans ſa troiſiome 6 'oglogu2: Le novimnus i te tray. 
7 | | NR ve a tient ihus bircis, neſt que trop connu. : 
18 . e On ne Sen tint pas à ces abominations. Le cults 
13H 8 | du bouc fut ctabli dans l' optic & dans les ſables 
. d'une partie de la Paleſtine. On crut operer des en. 
{3 BY  _ chantemens par le moyen des boucs, des Egypans 
To & de quelques autres monſtres auquels on donnait 
toujours une tète de bou. 
La magie, la ſorcellerie paſſa bientot de YOrient 
dans VOccident, & $'6tendit dans toute la terre. On 
appellait fl ban 11 chez les Romains l'eſpece de ſor- 
cellerie qui venuit des ſuiſs, en confondant ainſi leur 
"mh jour ſacré avce leurs ſecrets infames. C'eſt de- lu 
1 qu'enſin Etre ſorcier & aller au ſabbat, fut la meme 75 
5 cChuoſe chez les nations modernes. | 
"I miſcrables femmes de village trompè cs par des 
5 Fripons, & encor plus par la faibleſſe de leur ima- 
3 gimation, crurent qu'apies avoir prononce le mot 


— ©. — cam —— 


be, de bouſe de vache & de poil de chevre, elles 


abrara, & $etre frottèes d'un onguent melc de graiſ. „ 


allaient au ſabbat ſur un manche à balai pendant leur 
ſommeil, qu'elles y adoraient un boue, & qu py avait 


leur jouiſſance. | 
Cette opinion Ctait univerſelle. Tous "A 8 


teurs pretendaient que c'Ctait le diable quĩ ſo meta- 
morphoſait en bouc. C' eſt ce qu'on peut voir dans 
les dijquiſitions de Del Rio, & dans cent autres au- 


reurs (vv). Le thivlogian Grillandus „ l'un des 
grands promoteurs de Pinquiſition, cite par De! Rio, 


dit que les ſorcicres Er le boue Martinet 1 


aſſure qu'une femme qui $8'6tait Conne à Martinet, 


montait ſur ſun dos & Ctait tranſportèe en un * 8 
ſtant dans les airs à un endroit noinmé La nia de 


22 


Benevent. 


U y cut des livres oh ea myſteres dos forciers „ 
taient crits. Jen ai vu un, à la tete duquel 1 
avait deſſinè afſez mal un boue, & une femme à 
genoux derriere jui. On inpallatt ces livres prin. 
res en France, & ailleurs Falpbaber «i “e. Celui 
que Jai vu ne contenait Que quatre feuillets en ca- 
racteres preſque indé chiffre bles, tels 2 a- peu ro gue - 


ceux de Valmanach du berger 5 


La raiſon & une meiiicure education auraier | fi 
pour extirper en 3 une telle extravagance; 
mais au- licu de raiſon on employa les { pplices. 81 
les pretendus ſoreiers curent leur grimoire, les ju- 
ges curent leur code des ſorciers Le icſuite D]! 
| Ru docteur de Louvain, fit imprimer ſes D 2. | 
tions mogiques en Van 1599: il aſſure que tous les ha- 
reètiques ſont magiciens; & il recommande ſouvent 
qu'on leur donne Ja queſtion, Il ne doute pas que 


(v2) Nt Riv pag. 198. "a. 
\ ng +0 
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le diable ne ſe transforme en boue & n'aecorde ſes 
faveurs à toutes les femmes qu'on lui preſente. II 
eite pluſicurs juriſconſultes qu'on nomme Demono- 
 graphes , (ww) qui pretendent que Luther naquit 
d'un bouc & d'une femme. II aſſure (xx) qu'en 
Panne 1505 une femme accoucha dans Bruxelles 
d'un enfant que le diable lui avait fait, deguiſe HE 
| bouc, & qu'elle fut punie; mais il ne dit pas de 
quel ſupplice. _ | 
Celui qui a le plus approfondi 1a alas 
| de la ſorcellerie, eſt un nomine Bogtet, grand ju: | 
ge en dernier reſſort d'une abbaye de St. Claude en 
Franche-Comté. 1] rend raifon de tous les ſu--ꝛ 
plices auxquels il a condamnè des ſorcieres & des 
ſorciers: le nombre en eſt très conſiderable. Preſ- 
que toutes ces ſorciercs ſont ſeppolces avoir cou - 
; che avec le bouc. | | 
On a deja dit que plus dc cent mite prétendus 
5 ſorciers ont 6t6 exécutés à mort en Europe. La 
ſeule philoſophie a gueri enfin les hommes de cet- 
te abominable chimere, & a enſcigne aux Juges 
qu'il ne faut pas brüler les imbecilles. . 


BOUFON, BURLESQUE. 


Bas COMIQUE. | 


1. etait bien ſubtil ce ſcoliaſte qui a dit le premier 
que Porigine de boſon oft due à un petit ſacrifica- 
teur d'Athenes nomme Brpho , qui laſſè de ſon me- 
tier s' enfuit & quꝰ on ne revit plus. L'arcopage ne 


* 18 pag. 180. 4 x) pag. 15. 
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pouvant le punir fit le proces à la hache de ce pre- 
tre. Cette farce, dit- on, qu'on jouait tous les ans 
dans le temple de Jupiter, Cappella ho tſonnerie. 
Cette hiſtoriette ne parait pus d'un grand poids. Bou- 
fon n'&tait pas un nom propre, houfo70s ſignifie im- 
molateur de hauf. Jamais plaiſanterie chez les Grecs 
ne fut appellee bouſonia. Cette cer6monie , toute 
frivole qu'elle parait, peut avoir une origine age, „ 
humaine, digne des vrais Atheniens. e 
Une fois Yannde le ſacrificateur ſubalterne ou 


pulutòôt le boucher acre , pret d'immoler un bauf 


venfuyait comme ſaiſi d'horreur, pour faire ſouvenir 
les hommes que dans des tems plus ſages & plus 


heureux on ne preſentait aux Dicux que des fleurs 


& des fruits, & que la barbaric d'immoler des ani- 
maux innocens & utiles „ne s'introduiſit que lorſ- 
qu'il y eut des prètres qui voulurent s. 'engraiſſer de 
ce ſang, & vivre aux depends des 3 Cette 
idée n'a rien de boufoonon. | 

Ce mot de borfon eſt regu depuis longtems chez : 

les Italiens & chez les Eſpagnols; il ſignifiait mimus , 

ſcurra, joculator ; mime, farccur, jongleur. Mena. 

ge apres Saumaiſe le derive de bocca infiata, bour- 


ſouflé; & en effer on veut dans un boufon un viſage 


rond & la joue rebondie. Les Italiens diſent bufo 
magro, maigre boufon , Pour exprimer un mauy ais 
- Plaiſant qui ne vous fait pas rire. 


Bouſon, houfonnerie, appartiennent au bas comi- = 


; que, a la foire, a Giles, a tout ce qui peut amu- 
| fer la populace. C'eſt par-la que les tragedies ont 
commencòè à la honte de Feſprit humain Ihe / his fut 
un boufon avant que Sopbocle fut un grand- Homme. 


Y 13 
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Au ſeizieme & dix- ſep: eme ftzcle les tragedies 
eſpagnoles & anglaiſes furent toutes avitics par des 
bouionnerics dogoutante 5 (Vo; Oyez Particle Drama · 7 
 kique.) | Eve 

Les cours ſurent encor plus dee honoròecs par les 
boufons que le chédtre. La rouilte de la barbarie 
Etait ſi forte, quę les hommes ne ſavaient pas od 
er des plaifirs honnètes. 
Bos e on de Mol: ere: 


Ceſt par- n que Noliere illuſtrant ſes Ecrits, 
Peut-Etre Je ſon art efit emports le prix, 


Si moins ami du peuple en ſes doctes peintures , 
Il wet fait quelquefois orimacer ſes ligures; 
Quitté pour le bonfon l'agrèable & le fin, 
Et fins honte a Terence allic Tabarin. 

Dans ce ſac ridicule o SCapin s envelope, 
Je ne reconnais plus Pauteur du Miſantrope. 


Mais i faut conſiderer que R apbae! a dai 2n6 peiti- 
orc des groteſques. Moliere ne ſerait point deſcen- 
du ſi bus s'il neut eu pour ſpectateurs que des Louis 
XII, des Condes, des Turenne , des ducs de la Ro- 
chefca: tt; de Montail ſier 5 des Beauvilliers , des 


| dames de Monte/pan & de Thimmge 3 mais il travail. 


lait auſſi pour le peuple de Paris qui n'6tait pas en- 
cor deècraſſé; le bourgeois aimait la groſſe farce, & 
la payzit. Les 5e elets de Scaron étaient à la mo- 
dc. On eęſt obligé de ſe mettre au niveau de ſon 
Gece avant d'etre ſupëricur à ſon ſiccle; & apres 
tour, on atme quelqueſois a rire. Qu'eſt · ce que 
In Batrachmnthbndebie attri ibuée a Homere, ſinon une 
bouf mnerie, un porte burleſque 2 
Ces. ouvrages ne donnent point de | homies; 

& ils peuvent avilir celle dont on jouit. 
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Le boufon n'eſt pas toujours dans le ſtile bur- 
zeſque. Le Mececin malore lui, les Fourberies de Sca- 
pin ne ſont point dans le ſtile des Fodel-1s de Sca- 

Ton. Maoliere ne va pas rechercher des termes d'ar- 

got comme Scare. Ses perſonnages les Plus bas 

n'affectent point des plaiſanteries de gilles. La bou- 
fonnerie eſt dans la choſe & non dans Vexprefion. 
Le {tile buricſque eſt celui de Dun Faphet d Armenie. 


: Du bon pere Noe j'ai honey 45 deſcendre, 
Noc qui ſur les eaux fit flotter ſa maiſon 
Quand tout le genre humain but p'us que de raiſon. 
Vous voycz qu'il n'eſt rien de plus net que ma race, 
i Et qu'un criital aupres e 2 n de Seal, N 


: Pour dire qu'il veut ſe promener, il dit qu” vi va 
exercer ja wvertu caninante. Pour faire . 
7 * on ne Poura lui parler, il dit, , 


Vous aurez avec moi di ſette de loquelle. 


Ce eſt preſque partout le jargon des gucux; le an 
_ gage des halles; 8 meme il eſt inventeur dans ce 
| langage. 7 e 5 

Lu m'as tout compilſs; piſſeuſe abominable. 
Enfin, la grofſicrets de fa baſſeſſe eſt t pouſſce jus. | 
90 chanter ſur le chéätre. 


Amour nabot 
Qui du jabot 
- * Don Japhet 
„ 
Une i fournaiſe; 
EL. -: dans mon pis 
e 
Une eſſence 95 braiſe. 
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If 4 
"| 
14 
7 
* | 
+ 43 
Witt. Et « ce ſont ces plattes 1 qu'on a jouecs 
„ 1 pendant plus d'un fiecle alternativement avec le Mi- 
en | 4 
48) f Jantre Ve; ainſi qu'on voit paſſer dans une rue indiffé- 
; 1 remment un magiſtrat & un chifonnier. 
Mw. Le Virgi'e traveſt eſt a-peu- pres dans ce godt; 
„ mais rien n'eſt plus abominable que ſa Mazarinade. 
wy 1 | | X \ 
1 . jules n'eſt pas Ceſar, 


Ceſt un caprice du hazard, 
Qui n{quit gargon & fut garce, 
Qui n'ttait ne que pour la farce. 
Tous ſes deſſeins prennent un rat 
Dans la moindre affaire d'etat. 
Singe du prelat de Sorbonne, 
Ma foi tu nous la baille bonne. 
Tu nes à ce cardinal. due 
. Comparable qu' en aqu educ. 
_ Uloſtre en ta partie honteuſe, 8 | 8 
Ta ſeule braguette eſt fameuſe. ; „0 


va rendre compte au vatican 5 i 5 | ; 
De tes meubles mis à Vencan ; 
D' tre cauſe que tout ſe perde, 
De tes ace pleins de merde. 


Ces ſaletes ſont vomir, & le reſte ost fi exécrable 
qu'on n'ofe le copier. Cet homme était digne du 
tems de la Fronde. Rien n'eſt peut- ètre plus extraor- 
dinaire que I'cſpece de conſidẽration qu'il eut pen- 

dant fa vie, ſi cen eſt cc qui arriva dans fa maifon 

apreès ſa mort. 8 
On commenca par donner d abord le pom de Poe. 
aue 12 burleſque au lutrin de Boileau ; mais Je ſujet ſeu}. 


Etait burleſque; le ſtile fut agreabl & fin, . . 
_ meme heroigue,  _ = 
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Les Italiens avaient une autre ſorte is burleſque 
qui ctait bien ſuperieur au notre, c'eſt celui de JA. 
retin, de Parcheveque La Ca, du Berii, du Mau- 

ro, du De. La decence y eft ſouvent ſacrifice à 


la plaiſantcric; mais les mots deshonnetes en ſont 
communcment b:nnis Le Capitolo del forno de Par- 


chevegue La Ca -oule à la verite ſur un ſujet qui 


. fait enfermer 4 Biſlètre les abbcs des Fanta: nes, & 
qui mene en Greve les De-haufours, Cependant 31 
n'y a pas un mot qui ofſenſe les orcilles chaſtes; 1 


faut deviner. 
Trois ou quatre Anglais ont excelleé dans ce gen- 


re. Buttler dans ſon Hudibras, qui eſt la guerre Ci. 
vile excitec par les puritains, tournce en ridiculc; 
le docteur Garth dans la grerelle des apoticaires & des 
 mgdecins; Prior dans ſon hiſtoire de Fame, où il 1 
moque fort plaiſamment de ſon ſujet; e dans 


fa piece du Brillant Sbeling. 


Hudibras eſt autant au- deſſus de Scaron qu- un 
homme de bonne compagnie eſt au- deſſus d'un chan- 
ſonnier des cabarcts de la Courtille. Le heros d' Eu. 
dihras Etait un perſonnage tres reel qui avait ètè ca- 
pitaine dans les armees de Fairfax & de Cromavell; 
il s'appellait le cbevalier Samuel Luke. Voici lo com- 
mencement de ſon poeme aſlez fidelement traduit. 55 


"Quand les prophanes & les bunte 
* [Angleterre etaicnt aux priſes, 
Qu'on ſe battait pour des égliſes, 

Auſſi fort que pour des catins; 
Lorſqu'anglicans & burn 
aiſaient une fi rude guerre, 

Et qu au ſortir du cabaret 


3 
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Les orateurs de Nazareth 
Allaient battre la caiſſe en chaire; 
Que partodt ſans ſ:voir pourquoi, 
Au nom du -icl, au nom du roi, 
Les Zens d'armes couvraient l 
Alors monſicur le chevalicr, 
Longteus oifif ainſi qu' chile, 
Tout rempli d'une ſainte bile . 
Suivi de fon grand écuyer, 

'$* echapa de fon poula'tlier , 
Avec ſon labre & 1'&vangile, 

Et Haviſa de guerroyer. © 
Sire idibras, cet homme rare, 
Etait, dit-on, rempli d'honneur, 
Avuit de Veſprit & du cœur, 


Mais il en était ſort avare. 


D ailleurs par un talent pouveau, 
II était tout propre au barreau, 
Ainſi qu'à la guerre cruelle 
Grand ſur les bancs, grand ſur la ſcile, 
Dans les camps & dans un burcau; 
Semblable a ces rats amphibies, 
Qui paraiſſant avoir deux vies, 
Font rats de campagne & rats d'eaus 
Mais malgré ſa grande eloquence, 
Et ſon merite & a prudence, 

II paſſa chez quelques ſavans 

Pour &tre un de ces inſtrumens, 
Dont les fripons avec adreſſe 
Savent uſer ſans dire mot, 
Et qu'ils tournent avec ſoupleſſe; 
Cet inſtrument s'appelle un ſot. 

Ce neſt pas qu'en thcologie, 

En logique, en aſtrologie, 

Ine fut un docteur ſubtil; 
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Le Witte; De dvin, 

f La 3; nr Ae du monde, 

Et aui certes m'a rien d. numain; 

La vraie églife militante, 

Qui preche un piſtolet en main 5 
Pour mieux convertir fon prochain, 
A grands cours de ſabre argumente. 
Qui i promet Jcs cëleſtes biens 

Par le gibet & par la corde, 


Et damne ſans miſéricorde 


| Les pechés des autres chretiens * 


Pour ſe mieux pardonner les fiens; 


Secte qui toujours detruiſante 
8e dctruit elle-mSme enfin: 
Tel Samſon de fa main puiſſante 
Briſa le temple philiſtin, 
Mais il perit par fa vengeance, 
Et lui - meme il s'enſerelit, 
eraſe ſous la chiite immenſe 
De ce temple qu'il demolit. 

Au nez du chevalier antique 


3 Deux grandes mouſtaches pendaient, 


A qui les p2rques attachaient 


5 Le deſtin de la republique. 


II les garde ſoji-neuſenent, 
Et ſi jamais on les arrache, 
_ Ceſt la chiite du parlement; 


39 
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L'etat entier en ce moment 
Doit tomber avec ſa mouſtache. 
Ainſi Taliacotius, _ 
Grand Eſculape d'Etrurie, 
Repara tous les nez perdus 
Par une nouvelle induſtrie: 
I vous prenait adroitement 
Vn morceau du cu d'un pauvre homme. 
Luappliquait au nez proprement; 
E nſin il arrivait qu'en ſomme, 
Tout juſte à la mort du prèteur 
Tombait le nez de Vemprunteur, 
Et ſouvent dans la m@me biere, 
Par juſtice & par bon accord, 
On remettait au gr6 du mort 
Le nez auprès de ſon derriere, 
Notre grand heros d Albion, 
Grimpe deſſus ſa haridelle, 
Pour venger la religion, : 
Avait 4 lVarcon de fa ſelle 
Deux piſtolets & du jambon. 
Mais il n'avait qu'un &peron. 
 C'etait de tout tems ſa maniere ; 
Sachant que fi ſa talonniere 
Pique une moitié dn cheval 
IL'autre moitiè de Panimal 
Ne refterait point en arriere. 
Voilaà donc Hudibras parti; 
Que Dieu benifſe ſon voyage, 
Ses argumens & ſon parti, 
N barbe rouſſe & {on courage. | 
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Le potme de Garth ſur 1es médecins * les apoti- 
_ caires, eſt moins dans le ſtile burleſque que dans ce- — 
4 du lutrin de Baileau; 3 ON y trouve ned Plus | 
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d'imagination, de varicte, de nat vetè &. que dans 


Je lutrin; & ce qui eſt etonnant, C'eſt qu'une pro- 


ſonde crudition y eſt embellie par la fineſſe & par 


les graces: il commence a-peu- pres ainſi. 


| | Muſe, raconte moi ſes dibats ſalutaires, 

Des médecins de Londre & des apoticaires. 
Contre le genre- humain fi longtems reunis, 
Quel Dieu pour nous ſauver les rendit ennemis ? 
Comment laiſſerent- ils reſpirer leurs malades 


Pour frappe er à grands coups ſur leurs chers camarades* 


Comment changerent ils leur coëffure en armet ; 
La ſeringue en canon, la pillule en boulet? 

Ils connurent la gloire ; acharnés l'un ſur autre, | 
Ils prodiguaient leur vie & nous luiſſaient la notre. 


Prior que nous avons vu plcnipotentiaire en Fran- 
cei avant la paix d' Utrecht, ſe fit mediateur entre les 
pPbiloſophes qui diſputent ſur Fame. Son potme eſt 


dans le ſtile d' Hudibrat qu'on appelle Dog grel rimes , 
_ ©elt le ſtilo Bernie/co des Italiens. 


La grande queſtion eſt d'abord de ſavoir i Fame 
eſt toute en tout, ou ſi elle eſt logce derriere le ncz 
& les deux yeux fans ſortir de fa niche. Suivant ce 
dernier ſyſteme, Prior la compare au pape qui reſte 
toujours a Rome, d'ou il envoie ſes nonces & ſes 
: eſpions pour ſavoir ce qui ſe paſſe dans la chretient6. 


Prior, apres $'etre moque de pluſicurs ſy ſtemes , 


| propoſe le fien, Il remarque que Panimal a dens 
pieds nouveau n& remue les pieds tant qu'il peut 
quand on a la bètiſe de! emmaillotter; & 1] juge de- 
la que Vame entre chez lui par les pieds; que vers 
les quinze ans elle a monte au milicu du corps; qu'el- 
le va enſuite au cœur, puis à la tète, & qu'elle en 


ort a pieds joints quand l'animal finit fa vie. 


bd « 
Ar; -- > was WS 


Ec 


C 
— * 
—— 7j7＋˖⁊Vͤ ˙ ͤꝰu nb 


A — — 
1 —— 


93 
— 
. — 
r 
* 
8 


— 0 * 


— 


— 

—— o — 4 . — - 
— — A. _ 

— — — — 


* 


— - w r * 
* 5 "Wor — N 0 * . a ; 


142 5 n O Ur Gs . 


A a fin de ce poëme ſingulier , rempli de vers in- 


genicux & d'idces auſſi fines que m— on voit 
ce vers charmant de Fontenelle. | 


II — des hochety: pour tout age. | 
Prior prie la fortune de Jui donner des "horhet ts 
Pour ſa vicilleſſc. i 

Give us play things for our old age. : 
: Et il ef bien certain que Funtencile n'a pas pr 6 


vers de Prior, ni Prior de bornte:: He. I. Cu gο de 
Prior eſt antèrieur de vingt ans, & Fonte nete non. 


tend: it pas l'anglais. 


. poëme eſt termine par Cette concluſion, 


Te naurai point la f maiſle. e 
D'imiter ce pauvre Caton 
Qui meurt dans notre tragedic | 
Pour une page de Platon. 
Car, entre nous, Platon m' ennuic. 
La triſteſſe eſt une folie; 
Etre gai cet avoir raiſon. 
ca qu'on m'ote mon Ciceron, 
De Ariſtote la rapſodie, 
De René la phiioſophiez 
Et qu'on i 'apporte mon Aacon, | 


Diſtinguons bien dans tous ces pobmes le ballet, : 
le leger, le naturel, le familier, du groteſque, du 


boufon, du bas, & ſurtout du force. Ces nuances 


ſont dem6lecs par les connaiſſeurs, qui fculs a h 


longue font le deſtin des ouvrages. 


La Fontaine a bien voulu quelquefois deſcendre au | 


: Qi burleſque, 


Autrefois Carpillon Fretin, 

Il eut beau faire, il eut beau dire, 

On le mit dans la poEie'a frire. | 
n appelle les Jouveraux , me fre -urs les Kadir, | 
Phedre ne ſe ſert jamais de 5 ſtile dans ſes fables; 
mais auſſi il n'a pas la grace & la naive molleſſe de 


La Fontaine, quoiqu 1 ait plus de preciſion. & de 
."PUXEtE. 


— — 


BOULEVARD, ov BOULEVART. 


EE fortification” rempart. Belgrade: eſt 
le boulevard de Pempire Ottoman du core de la 
Hlongrie. Qui croirait que ce mot ne ſignifie dans 
ſon origine qu'un jeu de boule 2 Le peuple de Pars: | 
| jouait à la boule ſur le gazon du rempart; ce gazon 
8 'appellait le rerd, de meine que le marché aux her- : 
bes. On lan for le ver), De- la vient que les An- 
glais, dont la langue eſt une copie de la notre preſ- 
que dans tous ſes mots qui ne ſont pas ſaxons, ont 
appelle leur jeu de boν- green, le verd du jeu de 
boule. Nous avons repris d'cux ce que nous leur 
avions prete. Nous avons appellè d'apres cux houlin. 
grins, ſans ſavoir la force du mot, les Fee de 
2270N que nous avons introduits dans nos jardms. 
J'ai entendu autrefois de bonnes bourgeoiſes qui 
K alluient promener ſur le Bolerer 5 & non pas ſur 
le Blevard, On fe moquait d'elles & on avait tort. 
Mais en tout genre Vuſage 1 emport2: & tous ceux 
4 * ont raiſon contre Pulage [ont 11es ou condam- | 
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Ne Os queſtions ne roulent gueres ſur la g6ogra- 
phie; mais qu'on nous permette de marquer en deux 
mots notre Gtonnement ſur la ville de Bourges. Le 
Dictionnaire de Trevoux pretend que cj; »:::2 des 


Cov. 
, 


Plus and! ennes de ÞEnrope , qu'elle Eta't le ſiege de 


empire des Gaules, & donnait des roi aux Ceites, 
je ne veux combattre Vancicancte d'aucune ville, 
ni d'aucune auf Mais, y a-t-il jamais eu un 
empire des Gaules ? 1 Celtes avaicnt - ils des 
rois 2 Cette ea d' antiquité eſt une maladie dont 


on ne guérira pas fi-tot. Les Gaulcs „ la Germa- 


"mic; Ic Nord n'ont rien d'antique que le ſol, les 
arbres & les animaux. Si vous voulez, des antiqui- 
tes, allez vers l'Aſie; & encor c 'ſt fort peu de 
choſe. Les hommes ſont anciens & les monumens 
nouveaux; c eſt ce que nous avons en vue dans 1 
: d un article. 1 


Si c' était un bien reel etre ne dans une encein- 


te de pierre ou de bois plus ancienne qu'une autre, 
il ſerait tres raiſonnable de faire remonter la fon- 
dation de ſa ville au tems de la guerre des gcans. 
_ Mais puiſqu'il n'y a pas le moindre avantage dans 
cette vanitè, il faut Sen detacher. Ceſt tout ce 
i que Faves a dirc ſur Burger. 


= . 


2 


BOUR: 
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BOURREAU. 


I. ſemble que ce mot n'aurait point dit ſouiller un 
dictionnaire des arts & des ſciences; cependant il 
tient à la juriſprudence & à [hiſtoire. Nos grands 
pobtes n'ont pas dédaignè de ſe ſervir fort ſouvent 
de ce mot dans les tragedies ;  Clitemneftre dans 
: Ipbigenie dit à Agamemnon: FC 


„ Bourreau de votre fille, il ne vous reſte enſin 
„ Que d'en faire a ſa mere un horrible ſeſtin. 


| On emploic gaicment ce mot en comedic: Ner- 
cure dit dans I Ampbitrion: 


| Comment! bourreau, tu fais des eis? 
: Le joueur dit: x 
Que je chante, bourreau. 


Et les Romains ſe permettaient de dire: ; 


 Quorſum vadis cages? . 


In Dictionnaire encyclopedique, au mot Exe. 
cuteur detaille tous les privileges du bourreau 
de Paris; mais un auteur nouveau a Etc plus loin. 
Dans un roman d' education, qui n'eſt ni celui de 
8 Xenopbhon, ni celui de Telemaque, il pretend que le 
monarque doit donner ſans balancer la fille du bour- 
rcau en mariage a Vheritier preſomtif de la couron- 
ne, ſi cette fille eſt bien Elevee, & fi elle a heau- 
coup de convenance avec le jeune prince. C'eſt dom- 
mage qu'il n'ait pas ſtipul6 la dot qu'on devait don- 


ner à la fille; & les honneurs * on devait rendre 


au pere le jour des nes. 
Trost ee part ie. * 


146 BA ACMAN As, BRAME 5s. 


Par convenance on ne pouvait guere pouſſer plus 
loin la morale approfondie, les regles nouvelles de 
Phonnetctc publique, les beaux paradoxes, les ma- 
ximes divines dont cet autcur a regale notre ſiecle. 
II aurait été ſans doute par convenance un des gar- 
Cons... de la noce. II aurait fait Vepithalame de la 
princeſſe, & n'aurait 45 manque de celebrer les 
hautes uvres de ſon pere. C'eſt pour lors que la 

nouvelle marice aurait Sena des baiſers acres; car 
le meme ecrivain introduit dans un autre roman, in- 
titulè Helol/e, un jeune Suiſſe qui a gagné dans Pa- 
ris une de ces maladies qu'on ne nomme pas; & qui 
dit à la ſuiſſeſſe, garde tes ba:/ers , ils ſont trop acres. 
On ne croira pas un jour que de tels ouvrages 
aient eu une eſpece de vogue. (xx) Elle ne ferait pas 
honneur a notre ſiecle fi elle avait dure. Les peres 
de famille ont conelu bientõt qu'il n'etait. pas hon- 
nete de marier leurs fils aines a des filles de bour- 
reau, quelque convenance qu'on pũt appercevoir en- FE 
tre le pourſuivant & la pourſuivie. 8 : 


E ſt modus in rebus ſunt certi denique fines 
Quas ultra cĩtraque nequit conſiſtere rettum. 


BRACM ANES, BRAMES. 


1 lecteur, obſervez dabord que le pere The. 
mſi in, l'un des Plus ſavans hommes de notre Euro- 
pe, derive les bracmanes d'un mot juif barac par un 
C, ſuppoſe que les Juifs euſſent un C. Ce barac 
Cr Lauteur quel qu vil ſoit e feroit PTR dꝰhonneur de hitler Ba : 


autcur eimable 1nqu/e que de Pululicr a cout 9 ce ul ds 
note une balle jaldulie &. 5 1 
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ſignifiait, dit -il, renfuir, & les bracmanes s'en- 
fuyaient des villes; ſuppoſe qu alors il * Elit des 


villes. 


Ou, fi vous Paimez mieux, ee vient t de” 
bara par un K, qui veut dire henir ou bien prier. 
M ais pourquoi les Biſcayens n'auraient - ils pas nom- 
mè les bra nes du mor bran qui exprimait quelque 
choſe que je ne veux pas dire? ils y avaient autant 
de droit que les Hebreux. Voila une &trange Erudi- 
tion. En la rejettant entierement on ſaurait moins, : 


& on ſaurait mieux. 


Neeſt- il pas vraiſemblable que les bracmanes ſont 
les premiers légiſlateurs de la terre, les premiers 


£ philoſophes . les premicrs théologiens? 


_ Le peu de monumens qui nous reſtent de Yancien- : 
ne hiſtoire, ne forment- ils pas une grande prèſomp- 
tion en leur faveur, puiſque les premiers philoſophes 
Grecs allerent apprendre chez cux les mathémati- 
ques, & que les curioſités les plus antiques recucil- 
lies par les empereurs de la Chine ſont toutes indien- 
nes, ainſi que les relations atteſtent daas Ia collec- | 
tion de Du Halde. 5 
Nous par lerons ailleurs du Stofta; c eſt le premier 
re de thèologie des bracmanes, écrit environ 
quinze cents ans avant leur 7 ridam, & antericur * 


tous les autres livres. 


Leurs annales ne font men ion d'aucune gt Serre 
entrepriſe par eux en aneun tems. Les mots d'uνα,ỹ,t | 
de tuer, de uu⁰iler ne 2 trouv ent ni dust les frag- f 
mens du Shaf?, a, que RO ans, ni dans l'Zzoir vt! 
dam, ni dans ie Crmepαιαννανι. je puis du moins au- 
rer que je nc les al point. vus | ans ces du deruicrs i 
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recueils: & ce qu'il y a de plus ſingulier, c'eſt que 
le Shaſta qui parle d'une conſpiration dans le ciel, ne 
fait mention d'aucune guerre dans la grande preſ- 
qu'ifle enfermèe entre I'Indus & le Gange. 5 
Les Hebreux qui furent connus ſi tard, ne nom- 
ment jamais les bracmanes; ils nc connurent VInde 
qu'après les conquetes d' Alexandre ; & leurs Etablis- 
ſemens dans I'Egypte, de laquelle ils avaient dit 
tant de mal. On ne trouve le nom de I'Inde que dans 
le livre d'Eſtber, & dans celui de Fob qui n'6tait pas 
hebreu. ( Voyez Fob.) On voit un ſingulier con- 
traſte entre les livres ſacr6s des Hebreux & ceux 
des Indiens. Les livres Hebreux ne parlent que de 
tuer, de maſſacrer hommes & b6tes; on y égorge 
tout au nom du Seigneur; 0 elt tout un autre ordre = 
de choſes. 5 
Dei inconteſtablement des 8 que nous 
tenons Videe de la chiite des Etres céleſtes révoltés 
contre le ſouverain de la nature; & c'eſt - 1a proba. 
plement que les Grecs ont puiſè la fable des titans. 


Ceſt auſſi la que les Juifs prirent enfin Videe de la 


rev olte de Lucifer dans le premier ſieele de notre 
ere. 1 
Comment ces bas purent- ils ſuppoſer ur une . 
nh volte dans le ciel ſans en avoir vu ſur la terre? Un 
tel ſaut de la nature humaine à la nature divine ne ſe 
congoit gueres. On va d'ordinaire du! connu a Þ in- 
connu. . 3% ü FO 
On n imagine une guerre de g6ans s qu A avoir 
vu quelques hommes plus robuſtes que les autres ty⸗ 
ranniſer leurs ſemblables. II fallait ou que les pre- 
miers bracmanes euſſent Eprouye des diſcordes vio- 
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lentes, ou qu'ils en euſſent vu du moins chez leurs 
voiſins pour en imaginer dans le ciel. N 
C'eſt toujours un tres Etonnant phenomene qu'une 


| ſociete d'hommes qui n'a jamais fait la guerre, & 
qui a invente une eſpece de guerre faite dans les 
eſpaces imaginaires, ou dans un globe éloignè du 
notre, ou dans ce qu'on appelle le firmament, em- 
pirce, (Voyez Ciel matériel.) Mais il faut bien ſoi- 
gneuſement remarquer que dans cette revolte des 
Etres celeſtes contre leur ſouverain, il n'y eut point 
de coups donnès, point de montagnes jettèes a la 
tote, point d anges coupes en deux ainſi que dans le 


| Potme ſublime & groteſque de Milton. 


Te neſt, ſelon le Shaſta, qu'une de ſobéiſſance . 
formelle aux ordres du Tréès-Haut, une cabale que 
Diu punit en reléguant les anges tebelles dans un 
vaſte lieu de tenebres nommè Ondra pendant le tems : 
d'un mononthour entier. Un mononthour eſt de 
quatre cents-vingt fix millions de nos annèes. Mais 
5 Ditu daigna pardonner aux coupables au bout de cinꝗ 


mille ans, & leur ondera ne fut qu'un purgatoire. 


II en fit des Mburd , des hommes, & les placa 
dans notre globe à condition qu'ils ne mangeraient 
point d' animaux, & qu'ils nes Aaccoupleraicnt point 
avec les miles de leur nouvelle eſpece, „ Jous peine | 


de retourner 2 Fondera. 


Tee ſont laà les principaux articles FP la foi des ; 
| bracmanes, qui a dure ſans interruption de tems im- 
memorial ;ufqu”! a nos jours: il nous parait etrange 
que ce fit parmi eux un peche auſſi grave de man- 


= un poulet que d'exercer la ſodomie. 


3 n'eſt la qui une e petite partic de ancienne coſe 
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mogonie des bracmanes. Leurs rites, leurs pagodes 


prouvent que tout était allegorique chezc.eux; ils 


repreſentent encore la vertu ſous Vembleme d'une 


femme qui a dix bras & qui combat dix pèchès mor- 
tels figures par des monſtres. Nos miſſionnaires n'ont 


pas matique de prendre cette image de la vertu pour 
celle du diable, & d'aſſurer que le diable eſt adore 


dans linde. Nous n'avons jamais 6&te chez ces peu- 
ples que pour nous V enrichir, 8 pour les calomnicr. 


Dr LA METEMPSICHOSE DES PRACMANES. 


Ia doctrine de la m6tempſichoſe, vient d'une an- 


cienne loi de ſe nourrir de lait de vaches ainſi que de 
I&gumes, de fruits & de ris, II parut horrible aux 
bracmanes de tuer & de manger fa nourrice: on eut 
| bientor le meme reſpect pour les chevres, les brebis 
& pour tous les autres animaux; ils les crurent ani- 
mes par ces anges revelles qui achevaient de ſe puri- 
| fer de leurs ſautes dans les corps des betes, ainſi 
que dans ceux des hommes. La nature du climat ſe- 
conda cette loi, ou plutòt en fut Poriginc: une at- 
moſphere brulante exige une nourriture rafraichis- 
ſante, & inſpire de Vhorrcur pour notre coutume 
Eengtoutr des cadavres dans nos cntrailles. 


L'op'nion que les bètes ont une ame fut genbra- | 


. le dans tout VOrient , & nous en trouvons des veſti - 


ges dans les anciens livres ſacres. Diru, dans la 


Gegneſe ( y), defend aux hommes de manger be chair 
avec leur ſang & leur ame. Ceſt cc que: porte le- 
texte hébreu: Fe vengerat, dit - il, le ſang de wes 
: aner de a rife « des betes & de la 1 main des bommes. 


0 od Chap. I%. vs. a. & 3. 5 
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II dit dans le Levitique (zz), Vame 42 la chair eſt 
dans le ſang. 11 fait plus; il fait un pate ſolemnel 


avec les hommes & avec tous les animaux (1), ce 


qui ſuppoſe dans les animaux une intelligence. 

Dans des tems tres poſtericurs, I'Eccl6fiaſte dit 

Formellement: (2) DIE U fait voir que Phomme eft 
ſemblable aux betes : car les hommes meurent comme les 
betes, leur condition eſt gale, comme l homme meurt , 

la bete meurt auſſi, Les uns & les autres reſpirent de 
me me: Phomme 110 rien de plus que la bete. 

Jonas, quand il va precher a Ni ive, fait jeùner 

les hommes & les betes. 

Io cus les auteurs anciens attribuent de la connaif= 
ſance aux betes „les livres ſacr6s comme les propha-. 
nes; & pluſieurs les font parler. 11 n'eſt donc pas 

Etonnant que les bracmanes, & les pytagoriciens a- 

pres eux, aient cru que les ames paſſaient ſueceiſi · 
vement dans les corps des betes & des hommes. E 
conſèquence ils ſe per ſuaderent, ou du moins il di- 

rent que les ames des anges delinquans : pour ache- 


ver leur purgatoire, appartenaicnt taniot à des be- 


tes, fant6t à des hommes: c'eſt une partie du ro- 
man du jeſuite Boν] nt qui imagina que les diables 
ſont des eſprits envoyes dans le corps des animaux. 
Ainſi de nos jours, au bord de POccident, un je- 
ſiuite renouvelle ſans le ſavoir un article * la foi des 5 
5 wr anciens pretres Orientaux. 


Des hommes & des femmes 5 
Qui ſe bralent chez les bracmanes, 


. Les brames, ou bramins Taujourd'hui , 6 qui fone 


(cr) Lev. ch. xvnl. vs. TY (a Genele ch, IX, vs. 10. 
bw Fecdel. en. XVIII. vs. 19. | 
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les memes que les anciens bracmanes , ont conſerve _ 
comme on fait, cette horrible coutume. D'ou vient 
que chez. un peuple qui ne repandit jamais le ſang 


des hommes, ni celui des animaux, le plus bel acte ; 


de devotion fut. il & eſt- il encor de ſe bruler pu- 


bliquement ? La ſuperſtition qui allic tous les con- : 


traires, eſt unique ſource de cet affreux ſacrifice, 


coutume beaucoup plus ancienne que les loix d'au- 


Eun peuple connu. 


Les brames pretendent que 3 leur grand pro- = 


_ plete fils de Div, deſcendit parmi eux, & eut plu- 
ſieurs femmes; qu'ctant mort, celle de ſes femmes 
qui Vaimait le plus ſe brila ſur ſon bucher pour le 


r-joindre dans le ciel. Cette femme ſe britla-t-el- 


le en effet, comme on pretend que Porcia femme _ 

de Prutus avala des charbons ardens pour rejoindre 

| ſon mari? ou eſt-ce une fable inventèe par les prä- 

tres 2 V cut-il un Hrama qui ſe donna en effet pour 

un fils de Dix? il eſt à croire qu'il y eut un Bra- 
ma, comme dans la ſuite on vit des Zoroaſtres, 5 
des Bacchus, La fable Sempara de leur hiſtoire; ce 

qu elle a toujours continuè de faire partout. 


Des que la femme du fils de Dru ſe brite, il 


= faut bien que les dames de moindre condition ſe 
brülent auſſi. Mais comment retrouveront- elles 
leurs maris qui ſont devenus chevaux, Elephans, | 
cou eperviers ? Comment demeler preciſement la be- 
te que le defunt anime, comment le reconnaitre & 
Etre encor ſa femme? Cette difficulte n' embarraſſe 
point des theologiens Indous; ils trouvent aiſement 
des diſtinguo, des ſolutions, in ſenſu compoſito , in 
ſenſu diviſo. La metempſichoſe n'eſt que pour les 
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perſonnes du commun, ils ont pour les autres ames 
une doctrine plus ſublime. Ces ames ctant celles 


des anges jadis rebelles vont ſe purifiant, celles 
des femmes qui s' immolent ſunt beatifiees & retrou- 
vent leurs maris tout purifics: enfin les pretres ont 


raiſon & les femmes ſe brulent. 
Il y a plus de quatre mille ans que cc rerrible fa- 


natiſine eſt &tabli chez un peuple doux , qui croirait 
faire un crime de tuer une cigale. Les pretres ne 
peuvent forcer une veuve à ſc brüler; car la loi in- 
variable eſt que ce devoucment ſoit abſolument vo- 


lontaire. L'honneur eſt d'abord defere à la plus an- 


cicnne marice des femmes du mort: c 'eſt : a elle de 
deſcendre au bucher; ſi elle ne s'en ſoucic pas, la 
{cconde ſe preſente z ; ainſi du reſte. On pretend 
qu'il y en eut une fois dix- ſept qui ſe brulerent a la 


fois ſur le bucher d'un raya; mais ces ſacrifices ſont 


devenus aſſez rares: la foi s'uſfaiblit depuis que les 


mahomètans gouvernent une grande partie du pays, 
& que les Europcans negocient dans l'autre. 


Ccœpendant il n'y a gueres de gouverneur de Ma- 


draſs & de Pondicheri qui n'ait vu quelques Indien- 


nes perir volontairement dans les flammes. Ir. Hol- 
_ «vell rapporte qu'une jeune veuve de dix-neuf ans, 
d'une beaute ſinguliere, mere de trois enfans, fe 
brüla en preſence de madame Nouſſel femme de Va. ; 
miral, qui était à la rade de Madraſs: elle réſiſta 
aux prieres, aux larmes de tous les aſſiſtans. Mada- 
me Ruſſel la conjura au nom de ſes enfans de ne les 
pas laiſſer orphelins: PIndienne lui rèpondit, Du 
ui les a fait naitre aura join eu] enſuite elle arran. 
Sea tous les preparatifs cll2-meme, mit de ſa main 
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le feu au bucher, & conſomma ſon ſacrifice avec i 
ſerenite d'une de nos — qu allume des 
eierge. | 
Mr. Sl2rnoc ne gociant Anglais, voyant un jour 
une de ces 6tonnantes victimes, jeune & aimable 


qui deſcendait dans le bucher, Fen arracha de force 
lorſqu'elle allait y mettre le feu; &, ſeconde de 


quelques Anglais, l' enleva & l' pOuſa. Le peuple 


regarda cette action comme le plus horrible ſacri- ö 
jones. - 


Pourquoi les 1 maris ne ſe ſont-ils jamais bralés 


pour aller retrouver leurs femmes? pourquoi un 
ſexe naturellement faibie & timide a-t-il eu toujours 
cette force fren6tique 2 eſt- ce parce que la tradi- 
tion ne dit point qu'un homme ait jamais Epouſè une 
fille de Brama, au- lieu qu'elle aſſure qu'une Indien- 


ne fut marièe avec le fils de ce Dieu? eſt- ce paree 
que les femmes ſont plus ſuperſtitieuſes que les hom- 


mes ? eſt- ce parce que leur imagination eſt plus fai- 
5 ble, plus tendre, , plus faite pour Etre dominee ? 


Les anciens bracmanes ſe brf\lajent e 
pour prevenir Fennui & les maux de la vieilleſſe 18 


ſurtout pour ſe faire admirer. Calan ou Cilanus ne 
ſe ſerait peut · tie pas mis ſur un bucher ſans le plai- 
fur d Petre rovarde par Alexandre. Le chretien rené 
gat Pellegrinus ſe brula en public par la meme raiſon 
qu'un fou parmi nous &habille quelquefois en armé- ” 
nien pour attirer les regards de la populace. 1 
ND.ientre t- il pas aufil un malheureux mélange de 
vanite dans cet 6pouvantable_ ſacrifice des femmes 
Indiennes? Peut - Etre, ſi on port ait une loi de ne ſe 
druler qu'en preſence d'une ſeule feinine de cham- 
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bre „cette abominable coutume ſc erait pour jamais 
detruite. 


Ajoutons un mot; une centaine d' Indiennes tout 
au plus, a donne ce terrible ſpectacle. Et nos in- 
quiſitions, nos fous atroces qui ſe ſont dit juges, ont 

fait mourir dans les flammes plus de cent mille de 


nos freres, hommes, femmes, enfans pour des cho- 


ſes que perſonne n'entendait. Flaignons & condam- 
nons les brames: mais rentrons en nous · meèmes mi- 


ſerables que nous ſommes. 


Vraiment nous avons oublie une choſe fort eſſen · 
tielle dans ce petit article des bracmanes; c'eſt que 
leurs livres facres ſont remplis de. comradiftions. 7 
Mais le peuple ne les connait pas. Et les docteurs 
ont des ſolutions pretes , des ſens figures & figu- 
rans, des all6gorics, des types, des declarations ex- 
| preſſes de Birma, de Brama & de Vitjuou, qui fer- 


meraient la bouche * tout raiſonneur. 


— — » 


—— ; 
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| on El Py * 3 3 le Dickon- 
naire encyclopedique, quelques lecteurs ſeront peut · 
Etre bien aiſes de ſavoir qui ètaient ces etranges gens 
qui parurent fi mEchans, qu'on les traita d'bererigues, | 
& dont enſuite on donna le nom en France aux non- 8 
conformiſtes qui n'ont pas pour les dames toute hat- 
tention qu "ils leur doivent; de ſorte qu aujourd'hui 
on appelle ces meſſieurs Buugares, en retranchant 5 


Lek. 


8 — — 
— 


1 * — 
7 ” a 4 8 * 9 4 ” = 
— — — * - _—_ o 8 
* by , 
- - 
. & — - — 
— PR” _— a 
_ —_ l 
— — - —— _ — —— — — 
— * : —_ 
— — - = * 
— In 


F 
, A. . ad nc i 
— 0 5 


* 
b : ; wa 
—— — — 
d — oe - 


ma 


_ 


_—_— — — ——— - — * 2 
Þ py — * — I . ” . ts 


— de 


* —— 
Sith ä — at 3 — 
— * ; 
— 0 r — —_ " 


* ob» - 


+7 
. 
a : 
a : 
19 
. J 
LL . 
= 
1 7 
Fi l 
8 * 
N f 
- . 
174 
11 * 
* 
, 
. 14. P 
: : 
: 8 - 
x fi. 
"1 1 
1 
3 18 
I ix * 
oi 1 + 7 
l © : 
E WS 
1 
4 A. 
, a 
19 
17 3 
4 
1 
1 1 
* 
7 
9 
1 , 
1 
+ 75 
1 
* 
1 
o . 1 
" 1 
3 
1 4 
ke 
(8 
: . 
= 
a 
Fr 
| 
* 
1 


. 


* * — 
= a "_=_ : : 
— — —— — n . . 
— = HR — | 2 1 
= "= 5 —— _ — 8 - 
= | —— IE — 
rr — = - — — — 
= = — 3" 4 + Gr — _— I == © 


1578 BULGAREs, ou BOULGARES. 


Les anciens Boulgares ne s'attendaient pas qu'un 
jour dans les halles de Paris, le peuple, dans la 
converſation familiere, s'appellerait mutuellement 
Boulgaure, en y ajoutant des — qui enrichis- 
ſent la langue. : 


Ces peuples 6tajent originairement des Huns qui 


_ $'6taicnt. Etablis aupres du Volga; & de Lolgares on 
fit aiſement Boulgares. 


Sur la fin du ſeptieme ficcle, ils firent des irrup- 


tions vers le Danube, ainſi que tous les peuples qui 
habitaient la Sarmatie; & ils inonderent Vempire Ro- 
main comme les autres. Ils paſſerent par la Molda- 
vie, la Valachie, où les Ruſſes leurs anciens compa- 
triotes ont portè leurs armes victorieuſes en 1769 
ſous l'empire de Catherine II. 


Ayant franchi le Danube, ils oe tablirent * une 8 
partie de la Dacie & de la Mœſie, & donnerent leur 


nom a ces pays qu'on appelle encor Bulgarie. Leur 
domination $'etendait juſqu' au mont Hemus 1 & an 
Font-Euxin. . — 
L'empereur Nicepbore ſucceſſeur r 0 du tems „ 
de Charlemagye, fut aſſeꝝ imprudent pour marcher 
contre eux apres avoir ëtè vaincu par les Sarrazins; 
il le fut auſſi par les Bulgares. Leur roi nommé 
Crom, lui coupa la tète, & fit de ſon crine une cou - 
pe dont il ſe ſervait dans ſes repas, ſelon la coutu- 


me de ces 0 & de preſque | tous les hyper- 
boreéens. 8 


On conte qu'au neuvieme ſiecle, un 1 qui 


; Faifair la guerre A la princeſſe Tbeodora, mere & tu- | 
trice de Pempercur Michel, fut fi charme de la no- 
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ble re&ponſe de cette imperatrice a ſa declaration de 
guerre, qu'il ſe fir chretien. : 

Les Boulgares qui n'etaient pas fi complaiſans „ ſe 
revoltcrent contre lui; mais Bogoris leur ayant mon- 
tr6 une croix, ils ſc firent tous batiſer ſur le champ, 
C'eſt ainſi que sen expliquent les auteurs Grecs du 8 
bas empire; & c 'eſl ainſi _ le en après eux nos 
compilareurs, e : 


Et woild jnſtement comme on écrit Phiſtoire, 


Theéodora était, diſent-ils, une princeſſe tres re- 
ligieuſe, & qui meme paſſa ſes dernieres années dans 
un couvent. Elle eut tant d'amour pour la religion 
catholique grecque, qu'elle fit mourir par divers 


ſupplices cent mille hommes qu'on accuſait d' „ 


manichéens. (3) ,, C'etait, dit le modeſte conti- 
„ nuateur d'Fchard, la plus impie, la plus deteſ- 


» table, la plus dangereuſe, la plus abominable de 


„toutes les héréſies. Les cenſures eccleſiaſtiques 
3 etaient des armes trop ſaibles contre des hommes 
„ qui ne reconnaiſſaient point l'egliſe. : 
On pretend que les Bulgares voyant qu'on tuait 
tous les manichèens, eurent des ce moment du pen- 
chant pour leur religion, & la crurent la meilleure 
puiſqu'elle ètait perſccutce; mais cela eſt bien fin 
pour des Bulgares. 5 
Lee grand chiſme eclata dans: ce tems - 1 plus que 
jamais entre Vegliſe greeque ſous le patriarche Po- 
; 8 & e latine ſous le pape Nicclas 1 Les: 


(: 20 Hiſtolre rom. | precendue baute de Laurent. Eck. rd, tom. I. 
Ing. 252+ A | | | | 


. 
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Bulgares prirent le parti de l' gliſe grecque. Ce fut 


probabl:2 _ des-lors qu'on les traita en Occident 


d bereli ge & qu'on y ajouta la belle Epithete dont 
on les charge encor aujourd'hui. 


L'empercur Baſile leur envoya en 871 un prédica- 
teur noramè Pierre de Sicile pour les prèſerver de 


Vhereſie du manichciſme, & on ajoute que dts qu'ils 
peurent Ecout6& ils ſe firent manich&ens. Il ſe peut 
tres bien que ces Bulgares qui buvaicnt dans le crane | 
de leurs ennemis, ne fuſſent pas d'excellens theolo-. 
gow, non plus que Pierre de Sicile. 


Il eſt ſingulier que ces barbares qui ne ſavaient ni 


| fre ni ᷑crire, aient etc regardes comme des her6ti- 
ques tres delièes, contre leſquels il etait tres dange- 
reusx de diſputer. Ils avaient certainement autre cho- 
ſe à faire qu'a parler de controverſe, puiſqu'ils fi- 
rent une guerre ſunglante aux empereurs de Conſtan- 
: tinople pendant quatre ſiecles de ſuite, & qu ils as. 
ſiẽgerent meme la capitale de L empire. 


Au commencement du treizieme ſiccle, rempe- 


reur Alex's voulant fe faire reconnaftre par les Bul- 
gares, leur roi F9zrc lui repondit qu'il ne ſerait 
jamais ſon vaſſal. Le pape Innocent 11] ne manqua 
pus de ſaiſir cette occaſion pour Sattacher le royau- 
me de Bulgarie. 11 envoya au roi Fearnic un lé- 
gat pour le ſacrer roi, & pretcndit lui avoir con- 
fere le royaume qui ne devait plus relever que du 
St. Siege. 1 


C'erait le tems le this clicks des indes le 


7 Dane indigne fit alliance avec les Turcs, declars 
ba guerre au pape & à ſes croiſes, prit le pretendu | 
empereur Baudouin priſonnier, lui fit couper les 
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bras, les jambes & la tète; & ſe fit une coupe dc 

ſon crine à la maniere de Crom. C'cn &tait bien as- 
ſez pour que les Boulgares fuſſent en horreur à tou- 
te l'Europe, on n'avait pas beſoin de les appeller 
 manichtens, nom qu'on donnait alors a tous les here. 
tiques. Car manicheen, patarin & vaudois, c'ctait 


na meème choſe. On prodiguait ces noms a 1 | 


que ne voulait pas ſe ſoumettre & Vegliſe romaine. == 
Le mot de boulgare tel qu'on le prononcait, fut 
une injure vague & indèterminèe, appliquèe à qui- 
conque avait des mœurs barbares ou corrompues. 
Ceſt pourquoi, ſous St. Louis, frere Robert, grand 


inquiſiteur, qui ctait un ſcelerat, fut accuſe juri- 


diqueme it q etre un boulgare par les communes de 
5 Picardie. „ 
Ce terme changea San de fignification vers les 
 frontieres de France; il devint un terme d'amitis. 
Rien n'etait plus commun en Flandre, il y a quaran- 
te ans, que de dire d'un jeune homme bien fait, 


cꝰeſt un joli boulgare; un bon - homme etait un bon 5 


boulgare. 
L orſque Leni x * faire la Ss 4s la 
Flandre, les Flamans diſaient en le voyant, Notre 
gouverneur eſt un bien 5 "YEE en comparai/on | 
de - il. 8 
5 voila aſſez pour  Perymologie de ce bean 5 
N nom. 5 | 


Ge 
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. mot aeſigne la boule ou le from Tor; 6 dar- 
gent, de cire ou de plomb, attaché à un inſtru— 
ment, ou charte quelconque. Le plomb pendant 
aux reſerits expedies en cour romaine porte d'un 
Cote les tetes de St. Pierre a droite, & de St. 
Pau à gauche. On lit au revers le nom du pape 
reégnant, & Van de ſon pontificat. La bulle eſt 


 ecrite ſur parchemin. Dans la ſalutation le pape 
ne prend que le titre de ſerviteur des ſerviteurs de 


Dir u, ſuivant cette ſainte parole de ]Esvs a ſes 
di ſciples: (4) Celui qui voudra etre le Premier d'entre 
Dune ſera votre ſerviteur, 

Des heretiques prétendent que par cette formule : 

: humble en apparence, les papes expriment une eſpe- 
ce de ſyſteme feodal, par lequel la chrétienté eſt 
ſoumiſe à un chef qui eſt Dixu, dont les grands 
vaſſaux, St. Pierre & St. Paul, ſont repreſentẽs 
par le pontife leur ſerviteur; & les arriere- vaſ- 
ſaux ſont tous les princes ſcculiers, ſoit empereurs, : 
_ ou ducs. 7 


Ils fe fondent, ſans doute, fr la 1 bulle 


0 Cana Domini, qu'un cardinal diacre lit publique 
ment à Rome chaque annce, le jour de la cëne, u 


le jeudi ſaint, en beeede du pape zocompagns LD 
des autres cadinaux & des EvEques. Après cet- 
te lecture, ſa ſaintété jette un flambeau ailume 
5 dans la Place publique , » Pour mae danatheme. pf 
T „ Cette 
8 (0 Mudder chap. . vs. 2. 
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Cette bulle ſc trouve pag. 714 tom. I, du Pullaire 
imprime à J. yon en 1673, & pig. 118 de Vedition . 
de 1727. La plus ancienne eſt de 1 536. Par 111. 
ſans marquer origine de cette cërèẽ monie, y dit que 
c'eſt une ancienne coutume des ſouverains pontifes 
de publicr cette excommunication le jeudi ſaint, 
pour conſerver la purete de la religion chretienne, 
& pour entretenir I anion des {ideles. Elle contient 
vingt - Gy paragr aphes, dans keene ee Pape ex 
communiꝰ 
19; 0% bile CLIQUCS , le ars fauteurs, & ceux qui 
_ leurs Hvres. 

Les pirates, & Car tout ceux q 1! ofcnt aller 
en rs ſur les mers du ſouverain pontife. En 
30. Ceux qui impoſent dans leurs terres de nou- | 
| veaux peag es. 
10, Ceux qui, cn quelque v manicre que ce put 1 
ſe Etre, empechent l'cxëcution des lettres apoſto- 

liques, ſoic qu'elles accor dent des graces, ou 58 * 

les prononcent des peincs. 


110. Les juges laics qui jugent les excl: 5 aſti- . 


ques, & les tirent à leur tribunal, ſoit que ce i. 
banal s appelle a. ie, ice , | cancctr ie, con, zil, ou 
52 leut 50 5 5 


120. Tous ceux qui ont fat o 1 publ e, feront, | 


ou publicront des Edits, regiemens, pragmatiques, 


par lefquels la liberte eceléſiaſtique, les droits du 
pape & ceux du St. Siege ſzront bleſſés, ou rcf- 
traints en ha moindre choſe,  facitement cou expreſ- 
ſement. ENS | en yh 
149. Les chancel: ers, confel lers 'or din aires ou ec- 
traordinaires de cuclque roi cu P4124. que co puiſſe 
Troifieme Partie. Js 3 
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etre, les preſidens des chancellerics, conſeils ou 
parlemens, comme auiii 1cs provurcurs - Feneraus , 

qui Evoquent a cux les cauſes ecelèſiaſtiques, on 
qui empechent I'txEcution des lettres apoſtoliques, 
meme quand ce ſerait ſous 1 d' empC cher 
que! ur G 

Par le meme par; agraphe le pape ſe reſerve a lui 
ſeul d'abſoudre les dits chunccliers 5 cot. ſcillers, 


procurcurs- gencraux & autres Excommunics , Wa 1 


qucls ne pouront etre abſous qu'après qu'ils auront 
; publiquement rTevoque leurs arréts, & les auront 
f arraches des regiſtres. 1 f 
200. En ſin le pape exco: n-2unic ceux qui: auront i 
; pr Wee on de donner Fubſo.ution aux excommunies 
ci - deſſus; &, aſin qu'on n'en puiſſe pretendre cauſe | 
d' ignorance, il ordonne _ . 
210. Que cette bulle ſera publice & affichde 1a 
: porte de la baſi lique du prince des pötres, nd, a ccl- 
le ets St. Jean de Latran. 
Que tous patriarches 5 primats , ,  archev6- : 
Z Wa = eveques, en vertu de la fainte obedience, 
aient a publicr folemnellement cette : bulle, au moins 
. „ 
240. II declare que, fi quelqu un oſe aller contre 
Ia diſpoſition de cette bulle, il doit ſavoir qu'il va 


encourir Tindignation de Dixu tout - puiſſant, & 


5 celle des bienheureux apòtres St. Pierre & St. Paul. 
Les autres bulles poſtericures appellces auſſi in 
Cena Domini, ne ſont qu'ampliatives. L'article 21, 
par exemple, de celle de Pie V, de Vannce 1567, 
ajoute au paragraphe 3 de celle dont nous venons de 
parler, que tous les princes qui mettent dans leurs 


Etats de nouvelles impoſitions, de quelque nature 
qu'elles ſoĩent, ou qui augmentent les anciennes, i 
moins qu'ils nen aient obtenu Vapprobation du St. 
Siege, ſont excommunies ip/o facto. 
La troiſieme bulle in Cena Domini de 1610, con- 
tient trente paragraphes, dans leſquels Puul V re- 
nouvelle les diſpoſitions des deux precedentes. = 
La quatrieme & derniere bulle in Cen: Domini, 
qu In trouve dans le Bullaire, eſt du 1 Avril 1627, i 
Urbain y annonce qu'a l'exemple de ſes prede- 
ceſſeurs, 8 inviolablement l'intégritè 
de la foi, la juſtice & la tranquillite publique, il ſe 
ſert du glaive ſpirituel de la dicipline ecelèſiaſtique 


pour excommunier en ce jour qui eſt Fanniverſaire 


de la cene du Seigneur: 
10. Les herétiques. . 
20. Ceux qui appellent du pape au f atur concile; 
& le reſte comme dans les trois premierees. 
On dit que celle qui ſe lit a preſent eſt de plus 

| P date, & qu'on y a fait quelques additions. 
L' Hiſtoire de Naples par Giannone, fait voir quels 


1 deſordres les ccelèſiaſtiques ont cauſe dans ce ro- 


Jaume, & quelles vexations ly ont exercees ſur _ 
tous les ſujets du roi, juſqu'a leur refuſer Pabſolu- 
tion & les ſacremens, pour ticher d'y faire recevoir 
cette bulle „laquelle vient enfin d'y 44 proſcrite 1 
lemnellement, ainſi que dans la Lombardie Autri. 
chienne, dans les 6tats de Pimperatrice-reine, dans 
8 ccux du duc de Parme & ailleurs. (6) 


(65 15 pape Gangamelli informs ges e de tous 1 princes X 


5 eatholiques „& voyanr que les peuples a qui ſes predcceſſeurs avaient 85 


crevë les deux yeux Commencalent a en Ouvrir un, ne 1 your cette 
imucuſe bulle le joudl de Tabſoute Tan 1770. 
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L'an 1580, le clergè de France avait pris le tems 
des vacances du parlement de Paris pour faire pu- 
blier la meme bulle in Cena Domini, Mais le pro. 
cureur-gèncral $'y oppoia, & la chambre des vaca- 
tions, preſidce par le celebre & malhoureux Briſſon, 
rendit le 4 Octobre un arrët qui enjoignait a tous les 
gouverncurs de s'nſormer que!s &tuient les archeve- 
ques, Gveques, ou les grands- vicaires qui avaient 
reœgu ou cette bulle ou une copie ſous le titre: Lit- 
teræ proceſſus . & quel Ctrit celui qui la leur avait en · 
voyce pour la publicr; d'en empëcher la publica- 


tion ſi elle uy ctait pas encor faite; d'en retirer les 
1 exemplaires, & de les envoyer a la chambre, & en 


cas qu'elle ſùt public g, d'njourner les archevEques, 
les eveques ou leurs trands-vicaires A comparaitre 
__ devant la chambre, & a reponare au requiſitoire du 
- Procureur - general ; & cependant de ſarfir leur tem- 
porel, & de le mettre ſous la main du roi; de faire 
defenſe d' empècher execution de cet arrẽt ſous 
peine d'ëtre puni comme ennemi de 1'etat & crimi- 
nel de leze- majeſtè, avec ordre d'imprimer cet ar- 
reèt & d'ajouter foi aux copies coll: tionnees par des : 
notaires comme a Poriginal méème. | 
Le parlement ne faifait en cela qu jmiter faiblement 


5 rexemplo de P-ilippe le bel. La bulle Auſculta Fili 


du 5 Decembre 1301 lui fut adreſſèe par Boniface 
III. qui, apres avoir exhort6 ce rol a Pecouter a- 
eee lui diſait: „ Dixo nous a établi ſur 


» les rois & les royaumes pour arracher, detruire, | 


„ per are, dim per, ediſier & planter en ſon nom & 
„ Par ſa doctrine. Ne vous laiſſez done pas perſua- 
„ der que vous War den de e 5 que 
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„vous ne ſoycz pas ſoumis au chef de la hicrarchie 
„ ccclciiaſtique. Qui penſe aiail cit inſenſs; & qui 
* 


le ſoutieat opiniatrè ment e t un in fidele ſepare du 


92 


„ troupcau du bon paſteur “ Enſuite ce pape entrait 
dans le plas g grand detail! fur le gouvernement de 
France, juſqu'à faire des reproches au roi lur le 
| changement de la monnoic. 
ip he le bel fir brüler à Paris cetto bulle, & pu- 
bplier à ſon de tro npe cette Cxccution par toute la 
ville le dimmche 11 Février 1302. Le pape, dans 
un concile qu'il tint a Rome la meme année, fit 
beaucoup de bruit, & elata en menaces contre Phi- 
lihbe le bel , mais ſans Venir à Texecution. Seule- 
ment on regarde comme Touvrage de ce concile la 
fameuſe decretale Una: 7 1 1 la ſud- 
tance. = i 1 
„Nous croyons & confellons une | 6aliſe ſanto, 
ng & apoſtolique, hors laquelle il n'y a 
point de ſalut; nous reconnaiſſons auſſi qu'elle eſt 
unique, que c'eſt un ſeul corps qui na qu'un chef 
& non pas deux com ne un monſtre. Ce ſeul chef 
eſt Ixsus-CHAIS-7ç & St. Pierre fon vicaire & le 
ſucceſſeur de St. Pierre. Soit done les Grees, ſoit 
d'autres qui diſent qu'ils ne ſont pas ſoumis à co 
ſucceſſeur, il faut 1 hrs avouent qu'ils ne ſont 
pas des ouailles de ]esUs-C:1u1sT; puis qu il a6 - 
lui-meme, (Jean, C. X. vs 25. ) os 5 7 J a q's . 
troupeau & un paſteur. „„ . 
1 Nous apprenons que dans cette gli & Gus [es 
vs ſa puiſſance ſont deux glaives, le ſpirituel & 
„ temporel: mais l'un doit cre employe par l'ëgliſe 
„ & par la main du pontife, Vautre pour Vegliſe & 
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„ par la main des rois & des guerriers, ſuivant Vor- 
„dre ou la permiſſion du pontiſe. Or il faut qu'un 


„ glaive ſoit ſoumis a l'autre, c eſt- A- dire, la puis- 

| „ ſance temporelle a la ſpirituelle; autrement elles 
„ ne ſeraicnt point ordonnces, & elles doivent I'6- 
„ tre ſcion Vap6tre, (Rom. C. XIII. vs. 1.) Sui- 


„ Vant le temoignage de la vérité, la puiſſance 


„ ſpirituelle doit inſtituer & juger la temporelle, & 
5, ainſi ſe verifie a Pegard de Vegliſe la prophétie 

„de Jeremic: (C. I. vs. 10) Fe Yai etabli ſur ler 
os nations & les rovaumes , & le reſte. 


Philippe le bel de ſon cote aſſembla les Etats gen- 


raux; & les communes, dans la requete qu'ils pré- 


ſenterent à ce monarque, diſaient en propres ter- 


mes: Ceeſt grande abomination d'ouir que ce Bo. 
ce entende malement comme Boulgare (en retran- 
chant & ) cette parole d'eſperitualitè; (en St. 
Matthieu C. XVI. vs. 19.) Ce gue u lieras en terre 
era lis au ciel. Comme i cela ſignifiait que sil met 
tait un homme en priſon temporelle, Dixo pour 8 
le mettrait en —_ au ciel. 


Borrrs DE LA CROISADE ET DE 
| LA COMPOSIT 10 N. : 


81 on dilait à un Atte in ou à un Af iatique ſenſe 


que dans la partie de notre Europe ot des hommes 
ont defendu à d'autres hommes de n anger de la 
chair le ſamedi, le pape donne la permiſſion d'en 
| manger par une bulle, moyennant deux reales de pla- 
te, & qu'une autre bulle permet de garder Pargent 
qu'on a vole, que diraient cet Afiatique & cet Afri- 
Cain 2 Ils conviendraicnt du moins que chao ue pays | 


a ſes uſages; & que dans ce monde, de quelque nom 
qu'on appelle les choſes, & quelque deguiſement 
qu'on y apporte , tour ſc fait pour de Targent comp · 
tant. 

Il y a deux bulles ſous le nom do la Crirzada , Ia 
croiſade, Pune du tems d'Jabelle & de Ferdinand, 6 
autre de Philippe N. La premiere vend la permiſ- 
ſion de manger les ſamedis, ce qu'on appelle la grof- 


fura, les ug, les ſoles, les rognons, les animelles, 


les gezters, les ris de veau, le mou, les Freſſures, les 5 
fraites, les tetes, les cons, les baut-dailes, les pieds. 
La ſeconde bulle accordce par le pape Urbain 
F111, donne la permiſſion de manger gras pendant 
tout le carème, & abſout de tout e — — 


Celui d'héréſie. 


Non- ſeulement on vend © ces Palle mais s il eſt or- 
. gonne de les acheter, & elles den plus cher, 
comme de raiſon, au Perou & au Mexique qu'en 
|  Efſpagne. On les y vend une piaſtre. Il eſt juſte que 
les pays qui produiſent Yor & Pargent paient 19 — 
que les autres. i; 
Loe pretexte de ces bulles oft de faire la guerre aux 
| Maures. Les eſprits difficiles ne voicnt pas quel 
_ eſt le rapport entre des freſſures & une guerre contre 
les Africains; & ils ajoutent que Jrsus - Caursr n'a 


| jamais ordonne qu'on fit la guerre aux mahomctans OT 


{ous peine d'excommunication. 


La bulle qui permet de garder le bien Tawrrui' a. 


appellee la bulle de la compoſition, Elle eſt affermee 

& a rendu longtems des ſommes honnꝭtes dans toute 

FEſpagne, dans le Milanais, en Sicile & à Naples. 

Les adjudicataires * les moincs les Plus 6lo-. 
L 4 3 8 


queens de precher cette bulle. Les pccheurs qui ont 
volè le roi, ouÞctat, ou ins particviicrs, vont trou- 
ver ces predicateurs , ic confeſſent à ux, leur ex- 
poſent co abien il ſerait triſte de rchttuer le tout. 
Ils on rent cinq, fix & quelquefois ſept pour cent 
aux moins pour garder le reſte en ſuretè de con- 
ſcience; & lu 288 faite, ils regoivent Vab- 
_ ſolution. | 
Le frere prochcur auteur du 7/0yage &E pagne & 
i Fl Italie, in primé a Paris avec privilege, chez Jean- 
Batiſte de Vi:pine, Sex prime ainſi (7) ſur cette bul- 
le. Neſt-il pas bien gracienx den ere quitte 4 un prix 
fi rai/unnable, ſauf d en voler davantage quand on aura 
f be, vin d ne plus groſſe ſomme? 
Bull UNIGENITUS. 


Ts bulle in Cena Domini, indigna tous les ſouve- 
rains catholiques qui l'ont enfin proſcrite dans leurs 
Etats; mais Ja bulle Unizenit:'s n'a trouble que la 
France. On attaquzit dans la premiere les droits des | 
princes & dos mavitrats de Europe; ils les ſoutin- 
rent. On ne proferivait dans Vautre que quelques 
maximes de morale & de picts. Perſonne ne s'en 
ſou: 1 hors les paitics intéreſſèes dans cette affaire 
Peſſagere; mais bient6t ces parties intèreſſèes rem- 
piront la France entiere, Ce fut d'abord une que- 
relle des jefuites tout. . puiſſans & des reſtes de Port- 
royal Ccraſé. 5 | 
Le prètre de ora ore One hel, réfugis en Hat. 
lande, avaic dedie wn con :meataire ſur le nouveau 
Teſtament, au eardinal de Neailles, alors eV que de 
Chalons fur-Marae. Cet Cy _ Tap prouva, & Tou- 
8 Tome v. Page 219, TIDE 


-B :V- EL E. 169 


vrage cut le ſuſfrage de tous ceux qui liſent ces ſor- 
tes de livres. 
Un nommè le Tellier, jcſuite , confeſſeur de Louis 
XIV, ennemi du cardinal de None s, voulut le 
mortifier en faifant condamner a Rome ce livre qui 
lui 6tair dediè, & dont il ſaifait un tres grand cas. 


Ce jcſuite fils &'v un procureur de Vire en baſſe 


Normandie, avait dans Vefprit toutes les reſſources 


de la profeſſion de ſon pere. Ce n'ctait pas aſſez de 
commettre le cardinal de n avec le pape, il 
voulut le faire diſgracier par le roi ſon maĩtre. Pour 


xeœuſſir dans ce geſſoi in, il fit compoſer par ſes emiſ- 


| faires des munde: nens contre lui, qu'il fit ſigner par 

quatre EvEques Il minuta encor des lettres au roi 
„ ,quil leur fit ſigner. 
Tes manœuvres, qui aurajent 66 punis duns tous 
8 les tribunaux , reuſtirent a la cour; le roi Saigrit 
contre le cardinal, Mad. de Maintenom Pabandonna, 
Te fut une ſuite d'intrigues dont tout le monde 
voulut ſe mèler d'un bout du . e a Pautrez & 


plus ja France ctait malhcureuſe a :lors dans une guer- 


ra funeſte, plus les a g $'6chaui! Went Pour une 


qucrelle hs rhcoiog 


pendant ces mouv emens, 1s Tell: er fir 4 mander | 


à Rome par Louis XIV lui-merac, la condamn ation” 
du livre de Queſnel, dont ce onus n'avait ja- 


mais lu une page. J. e Tellier & deux autres Jeſuites | 
nommès Doucin & Þ Allemand, extrairent cent trois 
| propotitions que le pape Clement NI devait condam- 
ner; la cour de Rome en retr ach deux pour avoir 
du moins i'onncur de paraitre juger par elle. mème. 
Le cardinal Fabroni chargé de cette affaire ; 


Ls 


— YI T6 


livre aux jéſuites, fit dreſſer la bulle par un corde- 
lier nomme frere Palerne, Eli? capucin, le barnabi- 
te Terrovi, le ſervite cala, „& meme un Jeſuite 
nomme Aiſar 8 
Le Pape Clement XI. les laiſſa faire; il conlaic ſeu- 
lement plaire au roi de France qu'il avait lIongtems 
indiſpoſè en reconnaiſfant Varchiduc Charles depuis 
empereur, Pour Toi d'Eſpagne. II ne lui en colitait 
pour ſitisfaire le roi qu'un morceau de parchemin 
ſcellè en 4 ſur une affaire qu il mepriſait lui- 
. meme. N . 
Climent X I. ne ſe fit pas prier, il envoya la bulle, 
& fut tout Etona6 d'apprendre qu'elle était recue 
preſque dans toute la France avec des ſiflets & des 
hu es. Counnent dviic, diſait- il au cardinal Carpegne, 
8 ds me demande inflanement cette bulle , je la donne de bon 
cer, tout te monde g' en mogue! 5 
Tou: 1 monde fut ſurpris en effet de voir un pa- 


pe qui, au nom de IEsus- Cnutsr, condamnait 
comme hacdque., ſentant Vherefie , mal - ſonnan- 
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te, & offeniant les oreilles picuſes, cette propoſi- 
tion, II eſt ben de lire des livres de piété le dimanche, 
furtout In fainte tcriture. Et cette. autre; La cramte 
d'une exronnnication 1 5 ne doit pal Nous 5 emplcher 
de faire notre deb,fe.z 
Les partiſans des jc uitos Etaient a allarmes eux-m8- | 
mes de cette cenſure, mais ils n'ofaient parler. Les 
hommes ſages & defintcreff6s criaicnt au ſcandale, 
N le reſte de la nation au ridicule. 
L. Tellierwen triompha pas moins Juſqu?? a a mort : 
de Louie XIV; il était en horreur, mais il gouver- 
' Pait. 1 n eſt rien que ce matheurcux 1 nc tentit pour 
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faire d6poſer le cardinal de Voailles; mais ce boute- 
feu fut exil6 apres la mort de ſon penitent. Le due 
d' irie, dans fa regence, appaiſa ces querelles 
en s' en moquant Elles jetterent depuis quelques 

6tincelies, mais enfin elles ſont oublièes & probable- 


ment pour jamais. C'eſt bien aſſeꝝ qu'elles aient 


dure plus d'un demi-fiecle. Heurcux encor les hom- 
mes $'ils n'ecaient diviſès que pour des ſotiſes qui ne 
font © pore verſer le ſang mee 


— — 


e 


— 


A : K 


| C: fruit, gros comme nos citrouilles, croit en 


Amcrique aux branches d'un arbre auſſi haut que les 
5 plus grands ch&nes. L 


Ainſi Mutthicu Garo (8) qui croit avoir 2 tort : 


en Europe de trouver mauvais que les citrouilles 


rampent à terre, & ne ſoient pas pendues au haut 
des arbres, aurait cu raiſon au Nexique. II aurait 
eu encor raiſon dans l'Inde ou les cocos ſont fort - 
: Jeves. Ccla prouve qu'il ne faut jamais ſe hater de 
: conclure. Ditv fait bien ce qu'il fait; ſans doute; 
mais il m'a pas élevé les citrouilles dans nos cli- 
mats, de peur qu'en tombant de haut elles wecraſent e 
le nez de Muithieu Gro. e 
La cab ebaſſe ne ſervira ici qua faire voir qu il faut 175 
f e defier de lidee que tout a été fait pour homme. | 
II y a des gens qui pretendent que le gazon neſt 
verd que pour réjouir la vue. Les apparences pour» 
tant ſeraient que herbe eſt plutot faite Pour les 2. : 


8 voy Cz la fable de Marthicu Gre dans Ls Porteine. 
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nimaux qui la broutent, que pour l'homme à qui le 
gramen & le trefle font aſſez inutiles. Si la nature 


a produit les arbres en faveur de quelque eſpece, il 
eſt difficile de dire à qui elle a donnè la preference: 
les feuilles, & meme Pecorce, nourriſſent une mule 
tituſe prodigieuſe d' inſectes: les oĩſeaux mangent 
leurs fruits, habitent entre leurs branches, y com- 
poſent l'induſtrieux artifice de leurs nids, & les : 
troupcaux ſe repoſent ſous leurs ombres. ne, 


L'auteur du Speftacie de la nature pretend que la 


55 mer n'a un flux & un reflux que pour faciliter le de- 
part & Ventrce de nos vaiſſcaux. II parait que Mat- 
tbien Garo raiſonnait encor mieux: la Mediterrannee 
Fur laquelle on a tant de vaiſſeaux, & qui n'a de ma- 
reœe qu'en trois ou quatre endroits, „ detruit Topinion 8 

de ce philoſophe. | 


Jouiſſons de ce que nous avons, 5 &n ne cro oyons pas : 


5 etre la fin & le centre de tout. Voici ſur cette 
maxime quatre petits vers d'un gcometre ; il les 
calcula un jour en ma preſence : : ils ne ſont pas : 
vgs. 


Homme chetif, 12 vanits t te polnt. 

Ju te fais centre: encor fi c'Utait ligne! 

Mais dans l'eſpace a grand peine es- tu point. 
Va, ſois zero: ta ſotiſe en eſt digne. 


— - _— 


— 


CARACTERE. 


: | UN on changer de caractereꝰ - Oui. fi on 1 chan- 
ge de corps. Il ſe peut qu'un homme në brouillon, 
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inflexible & violent , tant tombe dans ſa vieilleſſe en 


apoplexie, devienne un ſot enfant, pleureur, timide 
& paiſible. Son corps n'eſt plus le meme. Mais 
tant que ſes nerfs, ſon ſang, & ſa motlle allongèe 


ſeront dans le meme étut, ſon naturel ne changera 
pas plus que Vinſtintt d'un Joup & d'une fouine. 
L'auteur Anglais du dien / ari, petit poëme tres 


ſupeèricur aux capitoli italiens, & peut - etre meme. 
au lutrin de Bolleau, a tres bien dit, ce me ſemble. 


Un mèlange ſecret de feu, de terre & d'cau. 
Fit le cœur de Ceſar, & celui de Naſſau. 
Dun reſſort inconnu, le pouvoir invincible 
Ken lit Slone impudent e & la femme ſenſ ble. 


Voulez- vous changer alan le caragere PR 


"hana: purgez- le tous les jours avec des delayans 


juſqu'a ce que vous Fayez tu6. Charles X11, dans 
i _ de ſuppuration ſur le chemin de Bender, 
| wax pls 10 mime homme, On diſpoſe de al 


onthe d'un enfant. %% 
Si j'ai un nez de trav ers, & deux yeux de chat, 


je peux les cacher avec un 8 Puis-je davantage 


fur le caractere que na donnè la nature? 


Un homme nc violent, emportè, fe preſente de- 
vant Frangois I roi de France, pour ſe plaindre d'un 
paſſe· droit; le viſuge du prince, le maintien reſpee- 
tucux des courtiſans, le licu meme. on il ct, font | 
unc impreſſion | ifante fur cet homme; il baiſſe 

machinalement = yeux, ſa voix rude s '1doucit , il 
_ prefente humblement fa requete, on le croirait n6 


auſſi doux que le font (duns ce moment au moins) 


ies courtiſuns, au milieu deſquels il eſt meme dé- 
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concerte; mais fi Francois 1 ſe connait en phyſiono- 
mics, il decouvre aiſcment dans ſes yeux baiſles, 


mais allumès d'un feu ſombre , dans les muſcles ten- 
dus de ſon viſage, dans ſes leyres ſcrrees Punc con- 
tre autre, que cet homme n'eſt pas fi doux qu'il eſt 
forcè de paratee. Cet homme le ſuit à Pavie, eſt 


pris avec lui, menè avec lui en priſon a Madrid; la 


majeſtè de Francois 1 ne fait plus ſur Jui ja m&me im- 
prefſon; il ſe familiariſe avec objet de ſon reſpect. 
5 Un jour en tirant les bottes du roi, 


& les tirant 
mal, le roi aigri par ſon malheur ſs fache, mon 


: "ba envoic promener le roi, 8 ſes bottes 
par la fenètre. 


Sit- Quint etait n6 petulant, opiniftre 5 altier, 


| impetueux, vindicatif, arrogant; ce caractere . 
ble adouci dans les Epreuves de {on noviciat. Com- 
mencc- t- il a jouir de quelque credit dans fon orure ? | 
il s'emporte contre un gardien & Paſſomme à coups 
de poing: eſt - il inquiſiteur a Veniſe ? il exerce ſa 
charge avec inſolence: le voila cardinal, il eſt pos- 


ſedé da la rabbia papale: cette rage Veimporte ſur 


ſon naturel; il enſevelit dans I obſcurits ſa perſon- 
ne & ſon caractere : 


; il contrefait Phumble & le 


moribond; on elit pape; ce moment rend au res- 


ſort, que la politique avait pliè, toute ſon Elaſticite 


longtems retenue; il eſt le plus fier & le plus def- 


que. des fouverains. 5 


| Noturem expellc furca tamen . redibit. | 


| Chaſſez lc naturel, bi revient au galop. 


1 religion , h morale, mettent 1 un ben! a u for. 5 
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ce du naturel, elles ne peuvent le detruire. L'y- 
vrogne dans un cloitre, rèduit à un demi. ſeptier de 
cidre a chaque repas, ne $' enyvr era plus, mais il 
aimera toujours le vin. 

L'age affaiblit le caractere; c oft un wire qui ne 
produit plus que quelques fruits degenercs, mais ils 


ſont toujours de mëme nature; il ſe couvre de nozuds 
& de mouſſe, il devicat vermoulu; mais il eſt tou- 
jours chane ou poirier. Si on pouva't changer ſon 
_ caractere, on s'en donnerait un, on ſerait le maitre 


de la nature, Peut-on ſe donner quelque choſe ? ne 


recevons nous pas tout? Eſſayez d'animer Vindo- 
lent d'une activitè ſuivic, de glacer par Vapatic Va- | 

me bouillante de PFimpctueux , d'inſpirer du gout | 

pour la muſique & pour la pobſie a celui qui man- 

que de goùt & d'oreilles; vous n'y parvicendr ez pas 

plus que fi vous entrepreniez de donner la vue a un 
aveugle ne. Nous perfectionnons „nous adoucis- 
ſons, nous cachons ce que la nature a mis dans nous , | 


mais nous n'y metrtons rien. 


On dit à un cultivatcur, Vous av CZ trop o de pois- 
ſons dans ce vivier, ils ne proipcrcront pas; voilà 
trop de beſtiaux dans vos pres, Vherbe manque, ils 
maigriront. II arrive apres cette exhortation que 
les brochets mangent la moitic des carpes de mon 
homme, & les loups la moitié de fes moutons , le 
reſte engraiſſe. S applaudira- t- il de ſon ceconomie * 2 
Ce campagnard, c'eſt toi - meme; unc de tes pas. 
tions a devore les autres, & tu crois avoir triom- 
phe de toi. Ne refſemblons-nous pas preſque tous 
à ce vieux general de quatre, vingt- dix ans „ 
ayant rencontr6 de jeunes officiers qui faiſaient un 
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peu de deſordre avec des filles, leur i tout en 
colcre, Meſſicurs, eſt -- ce lu cnemple que je vous 
donne? N 


A 


CAREME 


- No. Os 0 ſar le carème ne regarderont que 
la police. Il parait utile qu'il y ait un tems dans Van- 
nec ou Von égorge moins de bœufs, de vcaux, 
d'agneaux , de volaille. On n'a point encor de jeu- 
nes poulets ni de pigeons en Fevrier & en N! ars, 
tems auquel le ca me arrive. Il eſt bon de faire 
ceſſer le carnage quelques ſemainęs dans les pays ou 
les piturages ne font pas auſſi gras que ecux de P An- 5 
gleterre & de la Hollande. 
L es magiſtrats de la police ont tres s ſazement or- 
donnè que la viande füt un peu plus chere à Paris 


pendant ce tenis, & que le profit en füt donnè au 


höpitaux. C'eſt un tribut preſque inſenſible que 
paient alors Ic luxe & 1a gourmandiſe à Pindigen- | 
ce: car ce ſunt les riches qui mont pas la force de 
: faire carème: 5 a res jcunent toute l'annce. 
Il eſt tres peu de cultiv atcurs qui mangent de ** 
viande unc ſois par mois. 8˙1l fallait qu'ils en man- 
5 geaſſent tous les jours, il n'y en aurait pas aſſez 
pour le plus floriſſunt royaume. Vi nt millions „ 
|  livres de viande Par jour fera aient ſep t milliards trois 
cents millions de lires Par année. Ce calcul eſt 
_ effrayant. _ : 
| Le petit nombre de riches, 5 inonciers , , prelats = 


prin · 
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principaux magiſtrats, grands ſeigneurs, grandes da- 
mes qui daignent fie ſervir du maigre (8) à leurs 
tables, jefncnt pendant fix ſemaines avec des ſo- 
les, des faumons, des vives, des turbots, des eſ- 
turgeone. „ 5 | 
Un de nos p! us famous financicrs avait des cou- 


riers qui lui apportaient chaque jour pour cent cus 
de marte à Paris. Cette depenſe fuiſait vivre les 


couriers, les maquignons qui avaient vendu les che- 


Faun, 16s pecheurs qui fourniſſaient le poiſſon, les 
fabricatcurs de filets (qu'on nomme en quelques 
endroits les ſiletiers 0 les conſtructeurs de batcaux 
K., les épiciers chez leſquels on prenait toutes les 
8 drogues ratinees qui donnent au poiſton un rout ſa- 
pericur à cclui de la viande. L Luc t¹ n'aurait Pas 


fait car eme plus voluptucuſement. 


Il faut encor remarquer que la marce en entrant 


| Jans Paris, paie à Vetat un impot conſiderable. 


1 ſecrstaire des commandemens du riche, ſes. 
valets de chambre, les demoiſelles de ma dame, Ie”: 
chef Voſfice & e. mangent la deſſerte du Crejus ,& 


jefinent aufit delicieuſement que lui. 


1 n'en eſt pas de meme des pauvres. Non- ſeule- 
ment s'ils mangent pour quatre ſous d'un mouton 
coriaſſe, 11s commettent un grand peche; mais ils 
chercheront en vain ce miſe; -able aliment. Que man- 
geront ils donc 2 ils n'ont que leurs chataignes, leur 
pain de ſeigle; les fromages qu'ils ont pr eſſurès du 
lait de leurs vaches, de leurs ch&vres ou de leurs 


brebis; & quelque peu d. ufs de leurs Poules. 


(80 pourquoi donner le noin de meirre N des poilſons, mls 18 N. 


il les puulardes ? & qui dennen & 1 11 terribles indi: {vita 7 
| Proifieme Parte, „ 
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Ny a des egliſes ot l'on a pris Phabitude de leur 
defendre les ufs & le laitage. Que leur reſterait- 


il a manger? rien. Is conſentent a jeùner; mais 


ils ne conſentent pas a mourir. Il eſt abſolument 


neéceſſaire qu'ils vivent, quand ce ne ſerait que pour 
labour er les terres des gros be neniciers K ors moi- 


On A done vil mappartient pas uniquement 
aux magiitrats de la police du royaume, charges de 


veiller à la ſantè des habitans, de leur downs la per- 


miſſion de manger les fromages que leurs mains ont 


5 paitris „& les eufs que leurs p oules ont pondus? 


II parait que le lait, les cuſs, le fromage, tout 


ce qui peut nourrir le cultiv ateur, ſont du reſſort de 
la police, & non pas unc cordnionie religieuſe, 
Nous ne voyons pas que IEsUs-CHRLSYT ait défen- 
du les omelettes a ſes apotres; au contraire „ il leur = 
2 dit, (9) Mangez ce qu'on vous donnera, = 
L“aa ſainte egliſe a ordonnè le carème; mais en qua- 5 
5 lite d'eëgliſe elle ne commande qu'au coeur; elle ne 
peut infliger que des peines ſpirituelles; ; elle ne peut 
faire brüler aujourd'hui comme autrefois, un pauvre 
homme qui n'ayant que du lard rance, aura mis un 
peu de ce lard ſur une tr anche GC Fan noir le lende- 55 
main du mardi gras. EE 


Quelquefois dans les provinces, des cures ew.” 


portant au-dela de leurs devoirs, & oubliant les 
droits de la magiſtrature, $'ingerent d'aller chez les 
aubergiſtes, chez, les traiteurs, voir s'ils n'ont pas 


quelques onces de viande dans leurs marmites, quel- 


ques vicilles poules ö a leur croc, ou quelques cuts 


SO Wo Lie. chap. * vs. 3 
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4 ; 


4 une armoire lorſque les ufs ſont defendus en 
carème. Alors ils intimident le pauvre peuple; ils 
vont juſqu'a la violence envers des malheureux qui 
ne ſavent pas que c'eſt à la ſeule magiſtrature qu'il 
appartient de faire la police. _ Ceſt une Inquiſition 
odieuſe & puniiTable. „ 
II n'y a que les magiſtrats qui puiſſent etre infor- 
m6s au juſte des denrèes plus ou moins abondantes 
qui peuvent nourrir le pauvre peuple des provinces. 
Le elergè a des occupations plus ſublimes. Ne ſe- 
rait· ꝙc donc pas aux magiſtruts qu'il appartiendrait de 
regler ce que le peuple peut manger en carèẽme? 


Qui aura Vinſpettion fur le comeſtible dun 1 pays, lie - 


5 : non la police du pay * 7 


— 
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O.. 2 pu voir a Particle e que ce e philoſo- | 
phe & ſes ſectateurs ſe ſont ſervis de mots qu'on 
nm'entend point, pour ſignifier des choſes qu'on ne 
congoit pas. E: mtalechie , Sormes jubjt ntieltes ; efp*- | 
Ces intentionellcs, Ls 
Tes mots pr tout ne deten que TVexiſten- 
ce des choſes dont nous ignorons la nature & la fa- 
brique. Ce qui fait qu'un roſier produit une roſe & 
non pas un abricot, ce qui détermine un chien à 


courir après un lievre, ce qui conſtitue les propris- . 


tes de chaque &tre a été appelle He ji ſtanticle; 
cc qui fait que nous penſons a 6t6 nommé -ntdlechie; 
ee qui nous donne la vu? d'un objet a été nommé 
eſbece intentionneile 5 nous n'en ſavons pas plus au- 
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jourd'hui ſur le fond des choſes. Les mots de for- 
ce, Game, de gravitation meme ne nous font nulle- 
ment connaſtre le principe & la nature de la force, 
ni de Fame, ni de la gravitation. Nous en connaiſ- 
ſons les proprietes, & probablement nous nous en 
tiendrons là tant que nous ne ſerons que des hommes. 
L'eſſenticl eſt de nous ſervir avec avantage des in- 
 Arumens que la nature nous a donnes ſans pènëtrer 
jamais dans la ſtructure intime du principe de ces in- 
ſtrumens. Archimede ſe ſervait admirablement „ 
reſſort, & ne ſavait pas ce que c'eſt que le reſſort. 
La veritable phyſique conſiſte done à bien deter. 
miner tous les effets. Nous connaitrons les cauſes 
premieres quand nous ſerons des Dicux. Il nous 
eſt donne de calculer, de peſer, de meſurer, d'ob- 
ſerver; voilà la philoſophie natur eVez puns tout 
le reſte eſt chimere. = 
Le matheur de De/cartes fut de navoir pas, dans a 
ſon voyage d'Italie, conſulte Gallilee qui calculait, 
14 g 1 3 peſait, meſurait, obſervait, qui avait invente le 
r compas de proportion, trouve la peſanteur de l'at- 
if moſphere, decouvert les ſatellites de . & la - 


15 rotation du ſoleil ſur ſon =: 
: p Ce qui eſt ſurtout bien Gtrange, c 'eft qu' il n Lal 
11 jamais cit6 Calilée, & qu'au contraire il ait cite le 
41 (| nd on Jeſuite Skeiner plagiaire & ennemi de Galilee, ( 100 f 
„ Ee” qui defcra ce grand-homme a Tinquiſition , & qui 
L 1 :: - couvrit VItalic dopprobre, lorsque Galilte la 
. couvrait de gloire. 1 

| | ba Les crreurs de Deſcartes ſ nt: 

D 10. Davoir imagine trois clemens qui meta ien 


4100 Prins 


pes fr hf es. ze partie pag. 18, 
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nullement Evidens, apres avoir dit qu il nc fallait 
rien croire ſans evidence. 
20. D'avoir dit qu'il y a toujours également du 
mouvement dans la nature, ce qui eſt dèmontrè faux, 
30. Que la lumiere ne vient point du fſolcil & 


qu'elle eſt tranſmiſe a nos yeux en un inſtant, de- 


montrè faux par les cx ers de Roëmer, de Mo- 
kucux & de Hadley, & meme par la ſimple expe· 
rience du priſme. _ | 
; | D'*avoir admis le plein, dans lequel il eſt de- 
ü ae tout mouvement ſerait impoſſible, & 
qu'un pied cube d'air pelerait autant qu un 8 cu- 
5 . | i 
D'avoir ſuppoſe 1 un tournoiement imaginaire 
3 4 pr retendus globules de lumicre Pour ex — 
ſ'are- en- ciel. 1 
60. D'avoir imagine un pretendu combillon hs ma- 


1 tiere ſubtile qui empor te la terre & la lune paralel- 


lement a l quateur, & qui fait tomber les corps 
graves dans une ligne tendante au centre de la ter- 
re, tandis qu'il eſt acimontre que dans I hypotheſe 
de ce tourbillon imaginaire tous les corps tombo- 
raient ſuivant une ligne POETS) a Taxe dc la 


Om | 
. DYavoir ff uppoſe que des cometcs qui fe meu- 


- Fasten en occident & du nord au ſud, ſont 355 


pouſſèes par des tourbillons * le1 meuvent rd oc 
5 dent en orient. . 
80. D'avoir ſuppoſs que dans le 1 mouve ement de 


rotation les corps les plus denſes allaient au centre, 5 


& les plus ſubrils a la circonfèrence, ce 2 gui elt con- 


tre toutes les loix de la nature. i 
| M 3 
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o. D'avoir voulu <tayer ce roman par des ſuppd. 


| © | 8 Tt A | 
| Gtions encor plus chimeriques que le roman meme, 


d'avoir ſuppoſe contre toutes Jes loix de la nature 


que ces tourbillons ne ſe conſondraient pas enſem- 
ble, & d'en avoir donné pour preuve cette figure qui ; 
reſt pas: aſlurcment une figure gcometrique. 


10% D'avoir donne cette figure meme pour la 


cauſe des Marecs & R celle des proprictes do . 
12 aimant. 


110. D*avoir ſ uppoſe que la mer a un cours conti- | 


nu, qui la porte d'orient en occident.. 


120. D'avoir imaginè que la matiere de ſon pre- 
mier element meice avec celle du ſecond, forme le 
mercure qui, par le moyen de ces * Elemens, : 
eſt coul:nt comme Feau & compact comme la terre, = 
130. Que la terre eſt un ſolei! enerouté. 


14% Quiil y a de grandes cavites ſous toutes les 


monte g nes qui regoivent eau de la mer & qui for- 
ment les fontaines. 


159. Que les mines de ſel viennent de la mer. 
1160. Que les parties de ſon troiheme element 


com poſent des vapcurs — forment des metaux & 
des diamans. 


15%. Que le feu eſt produit par un combat a : 


7 premier & du {econd Element. 


180. Que les pores de Vaimant font remplis de la 


matiere 888 „ enfilec. par la matiere ſubtile qui = 
vient du pole borcal. 


190. Que la chaux vive ne $ Senflmme - eny 


* jette de l'eau, que parce que le premier element chaſe 
ſe le ſecond 6lement des pores de la chaux. 


200. Que les viandes « Cigerecs dans Veſtomac paſ- 8 
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ſent par une infinite de trous dans une garde veine 
qui les porte au foie, ce 12 eſt entierement contrai- 
re a Panatomie. 

219. Que le chile, des + qui eſt forms; acquiert 
dans le foie la forme du {ang ce qui n eſt be moins 
faux. 95 
220. Que le ſang ſe dilate dans lc cœur par un 1 fe 

San ME Eg 
2230. Que le pouls depend de onze petite 8 peaux © 


qui ferment & ouvrent les entrecs des quatre vaiſ- 


ſeaux dans les deux concavités du ecur. 

240. Que quand le foie eſt preſſe par ſes nerfs, 
les plus ſubtiles parties du ſang m montent incontinent 
vers le cur. | 
. Que lame reſide dans la glande pincale du 
cerveau. Mais comme il n'y a que deux petits fila- 

mens nerveux qui aboutiſſent a cette glande, & qu'on 


a diſſequè des ſujets dans qui elle manquait abſolu- 


ment, on la plaga depuis dans les corps cannelés, 


dans les nates, les teſtes, Vinfundibul:m , dans tout 


le cervelet. Enſuite Lancifi, & apres lui la 1 yronie, 
lui donnerent pour habitation le corps callous. Lau- 
teur ingenieux & ſavant qui a donne dans ö Ffevelo- 
pedie Pexceilent paragraphe Ae marque d d'unc 6toi= 
le, dit avec raiſon qu'on ne ſait plus o la mettre. 
260, Que lc eceur ſe forme des parties de la ſe- 
mence qui ſe dilate, c'eſt aſſurement plus que les 
hommes n'en peuvent ſavoir; il faudrait avoir vu 
h ſemence ſe Uilater & le cœur ſe former 5 
. Enſin, ſans aller plus loin, il ſuffira de re- | 
marquer que fon ſyſteme ſar. les betes n'6tant fon-⸗ 
dé ni far aucune raiſon Fort ſique „ ni ſur aucune 
1 M. | 
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raiſon morale, ni fur rien de vraiſemblable, a te 
Juitement rejettè de tous ceux qui raifonnent & de 
tous ccux qui n'ont que du ſentiment. 
11 faut avouer qu'il n'y eut pas une ſeule nou- 
veauté dans la phyſique de De/ cartes qui ne fat une 
errcur. Ce n'eſt pas qu'il n'efit beaucoup de genie ; 
au contraire, c'eſt parce qu'il ne conſulta que ce 
genie, ſans conſultcr Vexperience & les mathema- 
tiqucs; il etait un des plus grands gèometres de PEu- 
rope, & il abandonna ſa geom6trie pour ne croire 


due ſon imagination. Il ne ſubſtitua done qu'un 


chaos au chaos d' Ariſtute. Par- Ia il retarda de plus 
de cinquinte ans les progres de Feſprit humain. 
Ses errcurs étaient d' autant plus condamnables qu'il 
avait pour ſe conduire dans lc labyrinthe de la phy. 
ſique, un fil qu” Ariſtute ne pouvait avoir 3 celui dcs 
cxpèrienees; les decouvertes de Galilee , de 1 i- 
celli, de Cue 8 &, & ſurtout ſa propre geo omeétrie. 
On a remarqu6 que pluſieurs univerſitès condam- 
nerent dans ſa philoſophic les ſcules choſes qui 
fuſſent vraics, & qu'elles adonterent enim toutes 
celles qui Etaicnt fauſſes. II ne reſte aujourd'hui 
de tous ces ſaux ſyſtẽmes & de toutes les ridicules 
| diſputes qui en ont etc la ſuite, qu' un ſouvenir con- 
fus qui &ctcint de jour en jour. L' gnorunce pre. 


cConiſe encor que lqucſois Dejcories, & meme ce ette 


eſpece d'amour propre qu'on appelle national s'eſt 
_ efforce de ſoutenir ſi philoſophic. Des gens qui n'a- 
vVaient jamais lu ni Deſ carta ni Newton, ont préten. 
du que Newton lui avait obligation de toutes ſes 
decouvertes. Mais il eſt tres certain qu'il n'y a pas 
dans tous les cd tices imaginaires 5 Dejeartes une 
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jamais ni ſuivi ni expliqus, 1 ni meme rOfure: 1 1 


ne le connaiſlait-il. Ii voulut un jour en hire un vo- 
lume, i] mit en marge a ſept ou huit pages Hrror, 


& ne le relut plas Ce volume a ctC longtems en- 


tre les mains du nevau de Newſone 
Le ne 1 CtE une mode en France; mais 
les expericnces de Newwto” ſur la lumiere & ſes prin- 


cipes mathomatiques, ne peuvent pas plus Etre ung 


mode que les demonitrations d' Euclide. 


II faut &re vrai; il faut @tre juſte ; le phi! 'ofophe 


Teſt ni Frangais ni Ang] lais, ni Florentin, il ett de 
tout pays. Il ne reſſemble pas à ja ducheſſe de 1 lari- 
beroug qui, dans une ficvre tierce, ne voulait pas 


: prendre de quinquina parce * on Pappetti en An- h 


- gleterre 2 Aut 11 e Ps te: tes. 


Le phi loſop! Ic, en rendant hommage au genie de 


De cartes, foule aux pie Js les ruincs de ſes ſyſtèmes. 


Le philoſophe ſurtout devouc a Vertccration pu- 
büque & au mepris eternel les per ſcouteurs de Deſ- 
cartes qui oſerent Paccuſer d'athéiſme, lui qui avait 


Spuiſé toute la ſagacitè de fon eſprit à chercher de 


nouvelles r cuves de Vexiftence de Dixu. Liſcz le 
morccau de Mr. T. omas dans loge de De ſcartes, 
0 il pc! int d'une man'ere fi energiquę Finfine theoe 
logien nommè Potius qui calomnia Nejcartes, com- 
me depuis le fanatique Fr rieu calomnia Ba yl le &c. 
Kc. &c., comme Patouillet & Monot: 5 
un philoſophe, comme le vina kei 0 426126 & ae : 


ron ont calomniꝭ I'Encyclopedic, comme on calom- 


nie tous les jours. Car, Dieu merci, les fan: tiques 555 


ne peuvent aujourd' hui que calomnier. 
* - 
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5 2 eſt, je crois, parce que Pame dc Coton fut tou- 
jours égale, & qu elle conſerva juſqu'au dernier 
moment le mème amour pour les loix & pour la pa- 


per ſous un tyran; il finit comme il avait vècu. 
Rome, a celui qui avait vole de force le treſor pu- 
blic pour faire la guerre & ſes CONCITOYERS , „ & les 8 


_ aſſervir avec leur argent meme? 


d'un ſujet rèvoltè qui pouvait obtenir fa grace de fa 
| maſts avec des lettres en chancelleric. | 


= Yon ſe tua par faibleſe. 1 faut une ame forte Pour 
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DE CATON ET DU SUICIDE. 


to dans une de ſes odes plus W _ 


Caton d'une ame plus égale, 

Sous Iheureux vainqueur de Pharſale, 
Ent ſouffert que Rome pliat; 

Mais incapable de ſe rendre, 
Il weut pas la force d'attendre, 

Un pardon qui Thumiliat. 


trie, qu'il aima mieux perir avec elles que de ram- 


 Incapable de ſe rendre! Et a qui? a Fennemi de 


Un pardom! il ſemble que La Note Hit parle 


Malgré fa ; prandeur uſiwp.e, 

5 As fameux vainqucur de Pompec 
Ne put triompher de Caton. 
Deſt à ce junge incbrantable 
Que Ceſar, cet heurcus coupable, 

Aurait du demander pardon. | 8 


II parait qu' ily a quelque ridicu ne: a dire que Ca 5 
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cn ainſi l'inſtinct le plus puiſſant de la natu- 
Cette force eſt quiclquefois celle d'un frencti- 
8 mais un frenctique n'eſt pas faible. 


Le ſuicide eſt defendu chez nous par le droit - 
non. Mais les decretales qui font la juriſprudence 8 
d'une partie de l'Europe, furent inconnues à Ct, 
a Brutus, a Caſſius, à la ſublime friiv, a l'empc- 
reur Othon, a Marc Antoine & à cent heros de 
la veritable Rome, qui prefercrent une mort vo— 


Jontaire a unc vie qu'ils croyaicnt ignominieuſe. 


DNous nous tuons auſſi nous autres; mais c'eſt 
7 quand nous avons perdu notre argent, ou dans l'ex- 
ess tres rare d'une ſolle paſſion, pour un objet qui 
m'en vaut pas la peine J'ai connu des femmes qui 
ſe ſont tuces pour les plus ſots hommes du monde. 
on ſe tue auſſi quelqueſois parce qu'on eſt malade; ” 
5 & c'eſt en cela qu'il y a de la faibleſſe. . 
Le dégoùt de ſon exiſtence, Pennui de ſoi- ms 
. me, eſt encor une maladie qui cauſe des ſuicides. 
Le remede ſerait un peu d'exercice, de la muſi- 


que, la chaſſe, la comedic, une femme aimable. 
Tel homme qui dans un acces de melancolie ſe 


tue en hui, aimerait a vivre $ Sil attendait huit 
en, Ee 


— Pa preſque vu 45 mes yeux un 1 ſuicide qui meri- 
te attention de tous les phyſiciens. Un homme 
d'une profeſſion ſerieuſe, d'un àge mur, d'une con- 
duite regulicre, n'ayant point de paſſions, etant au- 
deſſus de Vindigence, s'eſt tu6 le 17 Octobre 1759 
Ca laifſe au conſeil de la ville ob il Etait nè l'apo- 
logie par Ecrit de ſa mort volontaire, laquelle on 
n'a 1 Jus Ca 8 de publier, Y de peur eucou- 
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rager les hommes à quitter une vie dont on dit tant 
de mal. juſqucs-la il n'y a rien de bien cxtraordi- 
nuire; on voit partout de! tels exemples. Voici Te- 
tonnant. | Coe 
Son ſrere & ſon pere tient tu6s „chacun au 
meme age que lui. Quelle diſpoſition ſeerete d or- 
ganes, quelle ſimpathie, que: concours de Joix phy - 
ſiques fait perir le pere & les deux enfans de leur 
propre main & du meme genre de mort, préciſé— 


ment quand ils ont attcint la meme annde? Eft ce: 
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une maladie qui ſc de6veloppe à la longue dans une 
famille, comme on voit ſouvent les percs & les en- 
fans mourir de la petite verole, de la pulmonic ou 
c' un autre mal? Trois, quatre generations ſont de- 

venues ſourdes, aveugles ou goutteuſes, ou ſeorbu· 1 
tiques dans un tems prefix. 1 5 
Loe phytique, ce pere du moral, tranſinet le m8. 
1 me caractere de pere en fils pendant des ſiecles. bt 


Appius furent toujours fiers & inflexibles; les Cators 


toujours ſeveres. Toute la ligne des Gui er fut au- 
dacicuſe, temeraire, factieuſe, paitrie du plus in- 
ſolent orgucil & de la politeſſe lu plus ſoduiſante. 
Depuis Francois de Guijſe juſqu'a celui qui ſeul & 
ſans etre attendu alla ſe mettre à la tote du peuple 


de Naples, tous furent d'une figure, d'un courage =» 


K d'un tour d'eſprit au- deſſus du commun des hom 
mes. 5 Pai vu les portraits en pied de Francois de 
Guije, du Halaſrè & de fon fils; leur tailie eſt de 
fix pieds; memes traits, meme courage, meme au- 
duace ſur le front, dans les yeux & dans I attitude. 
Cette continuitè, cette ſerie d'etres ſemblabies 
et bien Plus remarquable © encor dans les animaus ; 
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& G on avait la meme : attention a perpetuer les bel- -* . 
les races s d'hommes que pluſieurs nations ont encore . ! 
1 N à ne pas meter celles de leurs chevaux & de leurs | 1 
ehiens de chaſſe, les gcncalogics ſeraient écrites ſur e 10 

les viſages, & ſe manifeſteraient dans les mceurs. 11 50 14 | 

y a eu des races de boſſus, de fix digitaires, comme | | 

nous en voyons de rouſſeaux, de lippus, de longs | [.- MK 

ne & de nez plats. . | | 
Mais que Ja nature diſpoſe tellement Jes organcs 1 
de toute une race, qu'a un certain age tous ceux de 34 \ 

cctte famille auront la paſſion de fe tuer, c'eſt un 4 

probleme que toute la ſagacitè des e . 

plus attentifs ne peut reſoudre. L'effet eſt certaine- 1 Waltz 
ment tout phyſique; mais c eſt de la phyſique occul- e N 
te. Eh quel eſt le ſecret Pr ncIpe qui ne ſoit bas „„ >." 50G 
ee EG 3 1 

On ne nous dit point, & i] weſt pas N . 

5 que du teins de Jule .s-Ce/er & des empereurs, les ha- „„ f 
bitans de la Grande - Bretagne fe tuaſſent auſſi délibe- — TW 
rem ent qu ils le font aujourd'hui quand ils ont des „ 0 
vapeurs qu'ils appellent 1e Hleen, & que nous . EC 

nongons le ſpire, . 3 . 

Au contraire, les Rom ains qui n "avaient point je | & 41 

Frline, ne faiſaient aucune difficultè de ſe donner la „„ 11 

mort. c eſt qu'ils raiſonnaicnt ; ils ctaient philoſo- © i | 

hes, & les ſauvages de Viſle B- tuin ne lëtaient pass. 

Aujourqdhui les citoyens Anglais ſont philoſophe s, 

K les citoyens Romains ne ſont rien. Auſſi les an- | 
. glais quittent la vie ficrement quand il leur en prend | f 


f. ntaiſic. Mais il faut à un ciroyen Romain une in- 
tulgentia in articuſ mor! 5 ils Ne favent. ni vivre ni 


mourir. TT „ 
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Le chevalier Temple dit, qu'il faut partir quand il 


n'y a plus d'eſpèrance de teller agrcablement. Ceſt 
ainſi que mourut Atticus. 


Les jeunes filles qui ſe nojent & qui ſe pendent 


par amour, ont donc tort; elles devraicnt 6couter 
reſperance du changement qui eſt auſſi commun en 


amour qu'en affaires. BE 
Un moyen preſque ſar de ne pas ceder a Fenvic 


de vous tuer, C'eſt d'avoir toujours quelque choſe. 
à faire. Crech, le commentateur de Lucrece, mit ſur 
Jon manuſcrit, NB. Qu faudra que je ine pende 
quad j'unrai ini mon commentaire. 11 ſe tint parole 


pour avoir le plaiſir de finir comme ſon auteur. $'il | 


àvait entrepris un commentaire ſur Ovide, il aurait 
vecu plus longtems. 


Pourquoi avons- nous moins a due 4 les 


campagnes que dans les villes? C'eſt que dans les 
champs il n'y a que le corps qui ſouffre; à la ville 
C'eſt Veſprit. Le laboureur n'a pas le tems d'etre 
melancolique. Ce ſont les oiſifs qui ſe tuent; ce I 
ſont ces gens {i heureux aux yeux du peuple. 


Je reſumerai ici quelques ſuicides arrives de mon 


tems, & dont quelques - uns ont déja été publics 
dans d'autres volumes. Les morts peuvent t etre uti- 
- les aux ON < 


Paters DE qurrgors SUICIDES SINGULIERS, 


Philippe Mor dant , couſin germain de ce. fameux 


: comte de Peterhoroug , fi connu dans toutes les cours 


de Europe, & qui ſe vantait d'@tre Thomme de 


| Funivers qui a vu le plus de poſtillons & le plus de 
rois; Philippe Mordant, dis- je, Etait un jeune- hom- 
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me de vingt-ſept ans, beau, bien fait, riche, ne 


d'un ſang illuſtre, pouvant pretendre a tout; & ce 


qui vaut encor mieux, paſſionnément aime de fa 


maĩtreſſe. II prit à ce Mordant un degoũt de la 


vie; il paya ſes dettes, Ecrivit a ſes amis pour leur 
dire adieu, & meme fit des vers dont voici les der- 


niers traits en francais: : 


Lopium peut aider le ſage; | 
Mais, ſelon mon opinion, 
II lui faut au-licu d'opion 
n FR & du courage. 


n [rt conduiſit ſelon ſes principes, & ſe a6pacta 


q un coup de piſtolet, ſans en avoir donnè d'autre 


raiſon, ſinon que ſon ame etait laſſe de ſon corps, 


& que quand on eſt mecontent de fa maiſon, il faut 
en ſortir, Il ſemblait qu'il eùt voulu moutir, P arce 


| qu il Etait degouté de ſon bonheur. 


Ricbard Smith en 1726 donna un etrange west- 
cle au monde pour une cauſe fort diffèrente. Richard | 
Smith etait degoſite d'ètre rèellement malheureus : 
il avait été riche, & il Ctait pauvre; il avait cu de 


la ſanté, & il était infirme. Il avait une femme a 


laquelle il ne pouvait faire partager que ſa miſere: 
un enfant au berceau était le ſeul bien qui lui reſtt. 
Richard Smith & Bridget Smith, d'un commun con- 

ſentement, apres s'etre tendrement embraſſes, & 

avoir donnè le dernier baiſer à leur enfant, ont 

commencè par tuer cette pauvre creature, & enſuite 

ſe ſont pendus aux colomnes de leur lit. Je ne con- 
mais nulle part aucune horreur de ſangfro d qui ſoit. 

de écette force; mais la lettre que ſes infortunès ont 
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ecrite a Mr. Brindley leur couſin, avant leur mort, 


eſt auſſi ſinguliere que leur mort meme, ,, Nous 
„ croyons, diſent. ils, que D1zv nous pardonnera, 


&c. Nous avons quitté la vie, parce que nous 


i eticns malheurcux ſans reſſource; & nous avons 


„ rendu a notre fils unique le forvies de le tuer, de 


„ peur qu'il ne devint auſſi malheureux que nous, 


99 


„ Ce. I cſt a remarquer, que ccs gens, apres 


avoir rus leur fils par tendreſſe paternelle, ont écrit 
a un. ami pour leur recommander leur chat & leur 
chien. Ils ont cru, apparemment, qu'il et tait plus 
aſe de faire le boakoje d'un chat & d'un chien dans 
5 O- monde, que celui d'un enfant, & ils ne voulaient e 
pas etre a charge a leur ami. 


Mytord Scartwron en 1727 a quitt6 la vie e depuis 


: pe eu arce le meme fang - froid qu'il avait quitts ſa 
place « de * cc Waver On lui we ochait dans la 


bade qu il 1525 @ une W hs a we cour. Fes . | 
„„ fieurs, dit-il, pour vous prouver que mon opinion 
„„ ne depend pas de ma place, je m'en dèmets dans 
88 Vinſtant.” HM ſe trouva depuis embarraſſe entre 


une maitreſſe qu'il aimait,, mais à qui il n'avait rien 
promis , & une femme qu'il eſtimait, mais a qui il 


avait fait une promeſle de mariage. n let tua pour ie. 


tirer d'embarras. 
Toutes ces hiſtoires tragique S, dont les gazettes 


e fourmillent, ont fait 3 a TEurope 
qu'on ſe tue plus volontiers en Angleterre qu'ail- 
leurs. Je ne ſais pourtant, fi à Paris il n'y a pas au- 
tant de fous ou de heros qu Londres; peut - Etre 
: que ſi nos er tenaient un regiſtr exact de 


ccux 


Dr CaToN ET DU suite 193 


ecux qui ont eu la demence de vouloir fe tuer, & le 
triſte courage de le faire, nous pourions ſur ce point 
avoir le malheur de tenir tète aux Anglais. Mais nos 
gazettes ſont plus diſcretes: les avantures des parti - 
Culicrs ne ſont jamais expoſces a la mediſance publi- 
que dans ces journaux avoucs par le gouvernement. 
Tout ce que j'oſe dire avec aſſurance, c'eſt qu'il 
ne ſera jamais à craindre, que cette . de ſe tuer 
devienne une maladie Epidemique: la nature y a trop 
bien pourvu; Veſperance, la crainte, ſont les res- 
forts puiſſans dont elle fe ſert pour arrèter tres ſou- 
vent la main du malheureux prèt à ſe frapper. 
On entendit un jour le cardinal Dabois fe dire a 5 
| lai-meme, Tue: toi done! tu n'oſerais. 5 
On dit qu'il y a eu des pays ol un conſeil Gait 6 5 
tabli pour permettre aux citoyens de ſe tuer, quand . 
ils en avaicnt des raiſons valables. Je reponds, ou 
que cela n'eſt pas, ou que ces magittrats n avaient 
pas une grande occupation. = 
Ce qui pourait nous 6tonner , & ce qui merite, 
je crois, un ſerieux examen, c'eſt que les anciens 
heros Romains ſe tuaient alas tous, quand ils 
avwaient perdu une bataille dans les guerres civiles: 
E je ne vois point que ni du tems de la Ligue, ni 
de celui de la Fronde, ni dans les troubles d' Italie, 
ni dans e217 d' Angleterre, aucun chef ait pris le par- 
ti de movrir de ja propre main. Il eſt vrai que ces 
8 chefs Etaiont aurétjens, & qu'il y a bien de la diffe- 
rence entre les prince! bes Pun guerrier chrétien & 
ceux d'un hero payen; cepencant pourquoi ces hom- 


mes, que le chriſtiagiſtag ret enait quand ils voulaient 
fe provurer ja r n'ont-ils été ret enus pa I rien, 
i PTE 0:1 vt 0 8 WT - ERS. 
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quand ils ont voulu cmpoiſouncr, aſſafſiner, ou fai- 


re mourir leurs ennemis vaincus ſur des &chafauts, 


&c.? La religion chretienne ne defend - elle pas ces 


homicides- à, encor plus que Vhomicide de ſoi-me- 


me, dont le nouveau "Teſtament n'a jamais parlé? 5 
Les ap6tres du ſuicide nous diſent, qu'il eſt tres 


permis de quitter ſa maiſon quand on en eſt las. 
D'accord; mais a plupurt des hommes aiment mieux 
coucher dans une vitae. maiſon ca * W a la 8 

. étoile. 


je regus un jour Tun Anglais une de e 


re, par laquelle il propoſait un prix a celui qui pro- 
Verait le mieux qu'il faut ſe tuer dans Poccaſion Je | 
doe lui repondis point: je n'avais rien à lui p- ouver: 
31 n'avait qua examiner, Sil aimait mieux la mort f 
| que la vie. | 


Un autre Anglais no nme Mr. Bacon Moris vint 


| me trouver à Paris en 1724; il etait malade, & me 
promit qu'il ſe tuerait $il n'6tait pas gueri au 20 


juillet. En conſequence il me donna ſon epiraphe_ 


"_ en ces mots: Qui mare & terrd pucem quaſi- 

vit, bc invenit. Il me chargea auſſi de vingt-cing 
3 d'or pour lui dreſſer un petit monument au 

bout du fauxbourg St. Martin, Je lui rendis ſon _ 
argent le 20 Juillet, & je gardai ſon eEpitaphe. | 


De mon tems, le dernier prince de la maiſon de 


5 S , tres vieux, & le dernier prince de 14 

branche de Lorraine - - Harcourt , tres jeune, ſe ſont 

donnè la mort ſans qu'on en ait preſque parle Ces 
avantures font un fracas terrible le premier jour, & 
qu nd les biens du mort ſont partages a on n en Ferie 
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Voici le plus fort de tous s les ſuicides. | 1 vient 
de s'exécuter a Lyon au mois de Juin 1770. 
D jeune homme très connu, beau, bien fait 3 
aimable, plein de talens, eſt amoureux d'une jeune 
fille, que les parens ne veulent point lui donner. 
uſqu'ici ce n'eſt que la premiere ſcene d'une COME- 
die, mais Vetonnante tragedie va ſuivre. 
L'amant ſe rompt une veine par un effort. Les 5 
chirurgiens lui diſent qu'il n'y a point de remede; ſa 
maitreſſe lui donne un rendez-vous avec deux piſto- 
lets & deux poignards, afin que ſi les piſtolets man- 
quent leur coup les deux poignards ſervent à leut 


percer le cœur en meèeme tems Ils s'embraſſent pour 
a derniere fois; les detentes des piſtolets ètaient 
_ attachees A des rubans coulcur de roſe; Famant . 

tient le ruban du piſtolct de ſa mattreſſe , alle tient 


ſtant. 


le ruban du piſtolet de ſon amant. Tout Aoi tirent 
a un ſignal donne, tout deux tombent au meme in 


La ville entiere a Lyon en eſt temoin. Arie 
& Petus, vous en aviez donne rexemple; mais 
vous tries condamnes par un tyran; & l'amour 
ſeul a immole ces deux victimes. On leur a fait 

6 cette Epitaph: GE „„ 

ö A votre ſang mlons nos pleurs; 

Attendriſſons. nous d'age en age. 


Sur vos amours & vos malheurs. 
Mais admirons 1 votre * 


Drs LOIX CONTRE LE $UICIDE. 


Va- t · il une Joi civile ou religicuſe qui ait pro- 
| done defenſe de ſe tuer — peine corre prove” 
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apres fa mort, ou ſous peine d'ëtre darane ? 
II eſt vrai que Virgile a dit: 1 


Proxima deinde tenen: meſt hes: g ſibi lethum 
5 In ſontes peperere manu , lucemque peroſi 
Proj ecere auimas; quam ©o2!lent there in alto 
' Nunc & pauperiem & d:iros perferre labores! 
Tata ohſtant, critique Palus imabilis unda 
* Aidligat, & novies Styx interfuſa ccorcet. 
Virg. Eneid. Lib. VI. v. 434. & ſegg. 


wt 


| Li font ces infenſts, qui d'un bras téméraire , 4's 
Ont cherchè dans la mort un ſecours volontaire, 
- Qui "ont pu ſupporter, faibles & furicux, _ 

Le fardeau de la vie impoſe par les Dicux. _ 

Helas! ils voudraient tous ſe rendre à la lumiere, bo 
Recommencer cent fois leur penib!e carriere: 


Us regrettent la vie, ils pleurent & le ſort. 


Le ſort, pour les punir, les retient dans la mort; 
L'abime du Cocyte & l'Acheron terrible, 


> Met entr'eux & la vic un obſtacle invincible, : 


Telle Etait la religion de quelques payens; & mal- 


nb Pennui qu'on allait chercher dans l'autre monde, 
c*&tait un honneur de quitter celui - ci & de fe tuer; 
tant les mœurs des hommes ſont contradifvires.- 
Parmi nous le duel n'eſt - il pas encor malheureuſe- 
ment honorable, quoigue defendu par la raiſon , par 
la religion & par toutes les loix ? Si Caton & Car, 
Antoine & Auguſte ne ſe ſont pas battus en duel, ce 
| reſt pas qu'ils ne fuſſent auſſi bravcs que nos Fran- 
_ Cais. Si le duc de Ahutmorency, le marcchal de 
Aarillac, de Thou , , Cing-IMors & tant d'autres, ont 
mieux aims etre trainès au dernier ſupplice duns une 
charrette, comme des volcurs de grand chemin, 
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que de ſe tuer comme Caton & Brutus; ce n'eſt pas 
qu'ils n'cuſſent autant de courage que ces Romains, & 
_ qQu'ils n'euſſent autant de ce qu'on appelle bonneur. 
Lua veritable raiſon c'eſt, que la mode n'6tait pas 
alors à Paris de ſe tuer en pareil cas, & cette mode 
Etait 6tablic à Rome. | 
Les femmes de la cote de Malabar . jettent tou- 


tes vives ſur le bucher de leurs maris: ont- olles plus 


de courage que Cornelie? Non; mais la coutume eft : 
: dans ce 7 » que les femmes ſe britent. | 


Coutume 5 op: 'n'on, reines de notre fort. 
Vous re: glez des morteis * la vie & la mort. 


Au Japon, Hh coutume eſt que quand un homme 
d'honneur a étè outrage par un homme d'honneur, 


il s'ouvre le ventre en preſence de ſon ennemi, & 


_=_ dit, Fais- en autant fi tu as du cœur. L'agreſſeur 
eſt Aae a jamais s'il ne ſe plonge Das inconti- 


nent un grand couteau dans le ventre. 


La ſeule religion dans laquelle le ſuicide ſoit ©. 
fend par une loi claire & poſitive, eſt le mahom6- | 

tiſme. II eſt dit dans le ſura IV, Ne vous ez pas : 

_ wous-meme , car Dieu eft miſericordieux envers vous z 
& quiconque ſe tue par malice & mechamment , ſera 
5 cer tainement roti au feu d'enfer. 8 
Nous traduiſons mot -A · mot. Le texte Wale n'a- 


voir pas le ſens commun, ce qui n'eſt pas rare dans 


-" Jos textes. Que veut dire, ne vous tues point vous- 
meme , car Dixu eſt ni ſericori Fenx? Peut- ètre faut- ii 


entendre, ne ſuccombez pis a vos malheurs que 
Dixu peut adoucir; ne ſoyez pas aſſez fou pour vous 
donner la mort aujourd'hui : pouvant ere h2ureux : 
demain. : 0-3 
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Et quiconque ſe ue par malice & mtchamment ? Ce- 
Ja eſt plus difficile a expliquer. Il n'eſt peut-etre ja- 


mais arrive dans Vantiquite qu'a la Phedre d' Euripi- 
de, de ſe pendre expres pour faire accroire à The- 


ſee qu' Hippolite Vavait violee. De nos jours, un 


homme s'eſt tire un coup de piſtolet dans Ja tete, 
ayant tout arrange pour: faire jetter le e ſur 
un autre. | | 


Dans la comèdie de Ceorge Dandin ; la coquine 


de femme qu'il a &pouſce, le menace de ſe tuer 
pour le faire pendre. Ces cas ſont rares. Si Mabo- 
net les a prevus, on peut dire qu'il voyait de loin. 


Le fameux Duverger de Hauranne abbe de St. 


Cyran, regardè comme le fondatcur de Port- royal, 

FCcrivit vers Van 1698 un traite ſur le ſuicide (10), 

qui eſt devenu un des livres les plus rares de 

7 Europe. „„ 5 | 
„Le Decalogue, dit-i, i Sa point 

„s fuer. L'homicide de 70 meme ne ſemble pas 

„, moins compris dans ce preccpte que le meurtre 
2 du prochain. Or Sil eſt des cas ob il eſt permis 8 


„ de tuer ſon prochain, il eſt auſſi des cas ou gl eſt 8 


„, permis de ſe tuer ſoi- meme. 


„ On ne doit attenter ſur ſa vie qu apres avoir 


3, conſultè la raiſon. L'autorité publique qui tient 
V, la place de Dizu peut diſpoſer de notre vie. La 
„ raiſon de homme peut auſſi tenir lieu de la rai- 

„, ſon de Dieu, e 'eſt u un rayon de la lumiere eter- 
553 nelle. | | | 


St. Cyran etend beaucoup cet argument, s quo on 


"4 100 1 fut imprime in - 12 a Paris chez Touſſaints. as Arai en 8 


: 2 AVEC . -_ roi: il duit Circ n la r IE” 
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peut prendre pour un pur ſophiſme Mais quand 


il vient a [expl:carion & aux details, il eſt p' us dif. 
ficile de lui repanare ,, On peut. dit-il, fe tuer 
„ pour le bien de ſon prince, y-_ celui de fa pa- 


5 75 trie, pour celui de (es parens. 


Nous ne voyons pas en effet qu'on 1 puiſſe con 
damner les Corus & les Curtius. II n'y a point de = 
ſouverain qui ofar punir la fa nille d'un homme qui 
ſe ſerait devouc pour lui; que dis je? il n'en eſt 
pomt qui ofat ne la pas recompenſer. St. Tromas 
avant St. Cyran avait dit la m&me choſe. Mais on 
n'a beſoin ni de Thona, , ni de Bo-zaventrre, ni de 
Verger de Ha-:ranne , pour ſavoir qu'un homme qui 


= meurt pour fa patrie eſt digne de nos Cloges. 


L'abbè de St. Cyran conclut qu'il eſt permis de 
| Faire pour ſoi-· meme ce qu'il eſt beau de faire pour 
un autre. On fait aſſez tout ce qui eſt allegue dans 
. Plutar gue, dans Seneque, dans Montagne & dans cent 
autres philoſophes en faveur du ſuicide. C'eſt un 
lieu commun epuiſe. Je ne pretends point ici faire 
rapologie d'une action que les loix condamnent; 
mais ni Pancien Teſtament, ni le nouveau n'ont ja- 
mais defendu à homme de ſortir de la vie quand 
il ne peut plus la ſupporter. Aucune loi romaine na 
condamne le meurtre de ſoi-meme. Au contraire, 
voici la loi de Pempereur Mare · Antonin qui ne e fur £ 
| | Jamais r6voquee. 8 ä 8 . 
1 x 1) Si votre pere ou votre frere, n' tant 8 
„ prevenu d'aucun erime, ſe tue ou pour ſe ſou- 
5, ſtraire aux doulcurs ou par ennui de la vie ou par 
+, deſeſpoir ou par demence, que ſon teſtament ſois 


* ler. Cod. De boais 80743 of "54d mortem, CET * 
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$4 valable, ou que ſes heritiers ſuccedent par in- 
8 

Malgre cette loi humaine de nos  maſtres, nous 
trainons encor ſur la claie, nous traverſons d'un 
picu le cadavre d'un homme qui eſt mort volontaire- 
ment, nous rendons ſa mèmoire infame autant qu'on 


le pcut. Nous dcshonorons fa famille autant qu'il 
ft en nous. Nous puniſſons le fils d'avoir perdu fon 
pee, * la veuve d'étre privée de ſon mari. On 
cConliſgue meme le bien du mort; ce qui eſt en effet 
ra vir le parrimoine des vivans auxquels il appartient. 
_ Cette coutume, comme pluſieurs autres, eſt deriv6e 
15 de notre droit canon, qui prive de la ſepulture ceux 
qui mcurcnt d'une mort volontaire. On conclut de- 
Jà qu'on ne peut heriter d'un homme qui eſt cenſè 
mavoir point d'hèritage au ciel. Le droit canon, au 
titre de penitentid, aſſure que Judas commit un plus 
grand peche en &&tranglant qu'en vendant notre 
Seigneur Jesvs- CHRIST. 1 


— 
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| Va gile dit: „ 


| Mens agita melem * mag go + corpore vier. 
3 efprit regit le monde; n $ y mole, il renime. 8 


Virgile a bien dit; & Benoit Spinoſa qui na pas 


13 clartè de Virgile & qui nc le vaut pas, eſt ſor- 


: CE de reconnaitre une intelligence qui preſide à : 


5 tout. Sil me Fayair nice, 5 lui aurais s dit, Le- 


C 1 SES 1 N A L E s. 201 


noit, tu es fou; tu as une intelligence & tu la 


nies, & à qui la nies tu? 5 1 is 
Il vient en 1770 un homme tres ſuperi jeur à I „ 
moja, auſſi eloquent que le juif Hollandais eſt feey ;, 10 [1 
non moins methodique ; cent fois plus clair, auffi 4 4 
ggcmetre ſans affecter la marche ridicule de la ge. fy 
metrie dans un ſujet mctaphyſique & moral: c'eſt 5 0; 
Pautcur du Sy{{&re de la nature: il a pris le nom de | 
Mirabeau ſcerètaire de Vacademie frangaiſe. He- ; it 
las! notre bon Mirabeau n'ctait pas capable d'ecri- 5 I 
re une page du livre de notre redoutable adver- ' 


faire. Vous tous, qui voulez vous ſervir de votre it 
raiſon & vous inſtruire, liſez cet cloquent & dan- -{F} 
gereux paſlage du Syſteme de la nature , napitre V. US ul 
pag. 153. & ſuivantes. i CVVT 
„„ On pretend que les animaux nous ; fourniſſent ET. 
z; une preuve convaincante d'une cauſe puiſſante de | q 
,» leur exiſtence ; on nous dit que Paccord admirable 1 


„ de leurs parties, que Von voit fe prerer des ſe- ff 
„cours mutuels afin de remplir leurs fonctions & de 1 So 
„, maintenir leur enſemble, nous annoncent un ou- 
„„ Vrier qui r6unit la puiſſance à la ſageſſe. Nous 
„ ne pouvons douter de la puiſſance de la nature; elle 
5, produit tous les animaux a l'aide des S 5 
„, ſons de la matiere qui eſt dans une action conti- 
„ nuelle; raccord des parties de ces memes ani- 
„, maus eſt une ſuite des loix neceſſaires de leur na- 
„ ture & de leur combinaiſon 3 des que cet accord 
,, ceſſe, animal ſe detruit ne ceſſairement. Que de- 
e alors la e e (12) ou la 
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£42) v a-t- 1 moins Cimelligence parc? que 7 les beer. 05 


N 5 


ſuccedem ? 


202 Cavsrs FinaALEs. 


PR bonts de la cauſe pretendue 4 qui ron faiſait hon · 
„ neur d'un accord fi vantéè? ces animaux fi mer. 
„ Veilleux que l'on dit Etre les ouvrages d'un Dixu 
„ Immuable, ne &alterent - ils point ſans ceſſe & ne 
5 finiſſent - ils pas toujours par ſe detruire? Où eſt 
„ la ſageſſe, la bonté, la prevoyance, l' immuta- 
„ bilité (13) d'un ouvricr qui ne parait occupe qu'à 
„ deranger & briſer les reſſorts des machines qu'on 
„„ nous annonce comme les chefs d'ceuvre de ſa 
„, puiſſance & de ſon habilete? ſi ce Diłu ne peut 
„ faire autrement, (14) il neſt ni libre, ni 
„ tout puiſſant. S'il change de volonté, il n'eſt 
„, point immuable. Sil permet que des machines 
5, qu'il a rendues ſenſibles Eprouvent de la douleur, 
„ il manque de bonte (15). S'il n'a pu rendre ſes 
„ ouvrages plus ſolides, c'eſt qu'il a manquè d'ha- 
5, bilet6. En voyant que les animaux, ainſi que tous 
„„ les autres ouvrages de la Divinitc, ſe dètruiſent, 
„ nous ne pouvons nous empècher d'en conclure ou 
„„ que tout ce que la nature fait eſt neceſſaire & 
„ Neſt qu'une ſuite de ſes loix, ou que l'ouvrier 
2 2 qui la fait agir eſt depourvu de plan, de pit 
55 Ce, de conſtance, d'habiletè, de boats. 1 8 
4 L'homme, qui ſe regarde FO comme le 


„ chef - d'cruvre de la Divinite, nous fournirait 


„, Plus que toute autre production la preuve de 
v Vincapacit6 ou de la malice (16) de ſon auteur 
35 pretendu. Dans cet etre ſenſible, intelligent, 


072 0 Nya immutabilité de deſſein quand vous voyez immurabilics i: 


8 ceilets. Voyez Dieu. 


(14) Etre libre, Ceſt faire fa volonts. Sil Topere , il eſt libre. 
(45) Voyez la reonſe dans les articles Dieu. 


(16) Sil elt malin, il welt pas incapable 3 & vil eſt le, * 
qui comprend pouvol * bell. i n'eſt b ti capad 0. - 
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„ penſant, qui ſe croit l'objet conſtant de la prèdi- 
„ lection divine, & qui fait ſon Dieu Capres ſon 
„ propre modele, nous ne voyons qu'une machine 
„, plus mobile, plus ſujette a ſe deranger par ſa 
„ grande complication que celle des Etres les plus 
94 groſſiers Les betes depourvues de nos connaiſſan- 
„ ces, les plantes qui vegetent , les pierres privees 
„ de ſentiment, ſont à bien des égards des Etres 
5 Plus favoriſ's que Ihomme; ils ſont au moins 
„ exempts des peines d'eſprit, des tourmens de la 
„ penſce, des chagrins devorans, dont celui- ci 
»» eſt fi ſouvent la proic. Qui eſt - ce qui ne vou- 
„ drait point etre un animal ou une pierre toutes 
z les fois qu'il ſe rappelle la perte irreparable d'un 
„„ Objet aime ? Ne vaudrait- il pas mieux Etre une 
5, maſſe inanimèe qu'un ſuperſtitieux inquiet qui ne 
5 fait que trembler ici bas ſous le joug de ſon Dixu, 
„ & qui prevoit encor des tourmens infinis dans 
— 35 une vie future? Les ètres prives de ſentiment, 
„ de vie, de mcmoire & de penſce ne ſont point 
„ affliges par Vidce du paſſe, du preſent & de 
5 Tavenir; ils ne ſe croient pas en danger de de- 
5 venir eterncllement malheureux pour avoir mal 
„s Taiſonne, comme tant d'Etres favoriſes, qui prä- 
, tendent que C'eſt pour eux que Parchitete au 
„, Monde a conſtruit univers. 
» Que l'on ne nous diſe point que nous ne 
„ Pouvons avoir l'idée d'un ouvrage , ſans avoir 
„, celle d'un ouvrier diſtinguè de ſon ouvrage. La 
„ nature n'eſt point un ouvrage: elle a toujours 
„ exiſté par elle- meme, (17) c 'eſt dans ſon _ 


07) Vous ſuppoſes cc quj eſt en queſtion, Rn, TE 1 5 * 
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55 
„ bons ou mauvais que nous ſentons, l'ordre ou le 
deèſordre, que nous ne diſtinguons jamais que par 
30 

55 5 
„„ Meditons & raiſonnons. Ces elemens n'ont be- 
5, ſoin pour cela que de leurs proprietes, ſoit par- 
ticulieres, ſoit reunics, & du mouvement qu! 
leur eſt eſſentiel, ſans qu'il ſoit néceſſaire de re- 
courir à un ouvrier inconnu pour les arranger, les 
fagonner , les combiner 3 les conſerver & les diſ. 
„ ſoudre. . 2 1 
„ Mais en ſuppoſant pour un ent qu F foir im. 1 
poſſible de concevoir Vunivers ſans un ouvrier qui 
Fait form6 & qui veille à ſon ouvrage, ou place- 
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que tout ſe fait; elle eſt un attelier immenſe 
pourvu de materiaux , & qui fait les inſtrumens 


dont elle fe ſert pour agir: tous ſes ouvrages ſont 


des effets de ſon Energie & des agens ou cauſes. 
qu'elle fait, qu'elle renferme, qu'elle met en ac- 
tion. Des 6lemens Eternels, increes, indeſtructi- 
bles, toujours en mouvement, en ſe combinant 
diverſement, font éclore tous les Etres, & les 
phenomenes que nous voyons, tous les effets 


les differentes fagons dont nous ſommes affectès, 
en un mot toutes les merveilles ſur leſquelles nous 


rons- nous cet ouvrier? ( 189 ſera- t· il dedans ou | 


| hors de Vunivers? eſt- il matiere ou mouvement 2. 
, ou bien n'eſt- il que Veſpace, le ncant ou le vui- 


de? Dans tous ces cas, ou il ne ſerait rien, ou 


il ſerait contenu dans la nature & ſoumis à ſes 
loix. S'il eſt dans la nature, je n'y penſe voir. 


35 que 98 maticre en mouvement, & Je dois en 


(2%) 1ſt. ce A nous \ Ini. trouver la place? ceſt \ lui de 1 no 5 


dan. r la nou _Vovyez la . its | 
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„ Conclure que Vagent qui la meut eſt corporel & 
„ matériel, & que par conſequent il eſt ſujet à ſe 
„„ diſſoudre, Si cet agent eſt hors de la nature, je 
„„ n'ai plus aucune idèe (19) du licu qu'il occupe, 
„ni d'un tre immateriel, ni de la fagon dont un 
„„ Eſprit ſans &Etendue peut agir ſur la maticre dont 
„ il eſt ſpare. Ces eſpaces ignores, que l'ĩmagi- 
„nation a places au de-la du monde viſible, n'exi- 
5, ſtent point pour un Etre qui voit à peine ſes picds 
„ (20): la puiſſance ideale qui les habite , ne peut 
„, ſe peindre à on eſprit que lorſque mon imagina- 
„„ tion combinera au hazard les coulcurs fantaſtiques 
„„ qu'elle eſt toujours force de prendre dans le 
„ monde ol je ſuis: dans ce cas je ne ferai que re- 
„„ Produire en id6e ce que mes ſens auront rcelle- 
„ ment appergu: & ce Ditv, que je m'efforce de 
„ diſtinguer de la nature & de placer hors de ſon 
„ enceinte, y rentrera toujours neceſſuirement & 

„ malgre moi. 

„Lion inſiſtera, & Von dira que ſi Pow portait 
„ une ſtatue ou une montre à un ſauvage qui n'en 
„ aurait jamais vu, il ne pourait 8'empecher de re- 
„, Connaitre que ces choſes ſont des ouvrages de 
„ quelque agent intelligent , plus habile & plus in- 
„ duſtrieux que lui- mème: Fon conclura de la que 
» nous ſommes pareillement forces de reconnaſtre = 
„ que la machine de Punivers, que homme, que 
7 les phénomenes de la nature ſont des ouvrages 

2 d'un agent dont intelligence & le pouy oir ſur- 
" paſſent dc ame les 8 n6tres. — 


oo Etes-vous fir pour avoir des neces de tat 17 
(29) Ou le monde oh 1 Gu ep. Ce Git iulini. Co, Ns » 


— I 


n — — g p 
< * . p< : * 4.4 — 
— 7 8 y 2 * . py mY * — - = 
—— — — ˙⁸vmñʒññ̃ — ̃ — œꝙ5'p—2k Sl ————  . 
* * =» * — — - — 
- _—— 
. , P „ „ 
— — PR - h LY — — 
" - . — C * 


— 
pm — — — 


— 
— v 
a - 4 


— 


206 CAUSES FINAL ES. 


, Je réponds en premier lieu, que nous ne pou- 
„ vons douter que la nature ne ſoit tres puiſſante & 


3 tres induſtrieuſe; nous admirons ſon induſtrie 
5s toutes les fois que nous ſommes ſurpris des effets 


5s Etendus, varies & compliques que nous trouvons 


„ dans ceux de ſes ouvrages que nous prenons la 
„ peine de mèditer: cependant elle n'eſt ni plus ni 
5 moins induſtrieuſe dans l'un de ſes ouvrages que 
„ dans les autres. Nous ne comprenons pas plus 
„, comment elle a pu produire une pierre ou un mé- 
5; tal qu'une tẽte organiſte comme celle de Newton : 
„ Nous appellons induſtrieuæ un homme qui peut 
5 faire des choſes que nous ne pouvons pas faire 
„ nous- mèmes. La nature peut tout; & des qu'une 
v Choſe exiſte, c'eſt une preuve qu elle a pu la fai- 
„„ Te. Ainſi ce reſt j jamais que relativement à nous- 


„ M&mes que nous jugeons la nature induſtrieuſe ; = 


„ nous la comparons alors à nous-m&mes, & com- 
5 me nous jouiſſons d'une qualite que nous nom- 
„„ Mons intelligence, a aide de laquelle nous pro- 


„ duiſons des ouvrages oh nous montrons notre in- 


„ duſtrie, nous en concluons que les ouvrages de la 

„ nature qui nous Ctonnent le plus, ne lui appar- 

„ tiennent point, mais ſont dus à un ouvrier intel?- 

„ ligent comme nous, dont nous proportionnons 
5 Tintelligence a I'etonnement que ſes ceuvres pro- 

„ duiſent en nous; c'eſt-a-dire, à notre faibleſſe & 

” à notre propre ignorance. (21) * oy 


 Voyez la reponſe à ces argumens aux articles : 


Aibeiſme & Dieu , 5 &C a 8 ſuivant, Cauſe 


(21) Si nous fommes fi ienoraus, comment oſerons- nous aſc | 


mer que tout & ok ſens Dit? 
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finale * Ecrit — avant le 3 de la na- 
Pure. 
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SECTION PREMIER E. 


Si une horloge n veſt pas faite pour montrer - Tbeu- C 


re, Javouerai alors que les cauſes finales ſont des 


chimeres; & je trouverai fort bon qu'on m 'appelle 
cauſe, finalier, c'eſt- à dire, un imbécille. TT 
Toutes les pieces de la machine de ce monde ſem- 
; bien pourtant faites Vune pour l'autre. Quelques 
philoſophes affectent de ſe moquer des cauſes finales 
rejettèes par Epicure & par Lucrece C'eſt plut6t, 
ce me ſemble, d' Ai ure & de Lucrece qu'il faudrait 
ſe moquer. lis vous diſent que Ii] n'eſt point fait 
pour voir; mais qu'on s'en eſt ſervi pour cet uſage, 
5 _ on Felt appergu que les yeux y pouvaicnt ſer- 
Selon eux, la bouche n'eſt point faite pour 
are pour manger, Veſtomac pour digerer, le 


cœur pour recevoir le ſang des veines & envoyer 


dans les arteres, les pieds pour marcher, les oreil- 
les pour entendre. Ces gens. la cependant avouaient 

| queles tailleurs leur faiſaient des habits pour les vè- 

tir, & les magons des maiſons pour les loger 3 & 

Is oſaient nier A la nature, au grand Etre, a l'intel- 
ligence univ erſelle ce qu ils aCCOrcaient tous A leurs 

moindres ouvrien” rer 

Il ne faut pas ſans doute abuſer des PS finales; : 
nous avons remarque qu'en vain Mr. le Prieur , dans 
le Spi@1cle de la nature, pretend que les marces font 
donnces 0 TOcean {Jour = les vaiſſeaux entrent 
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plus aiſement dans les ports, & pour empècher que 
eau de la mer ne ſe corrompe. En vain dirait - 51 

que les jambes ſont faites pour ètre votes „ & les 
ne pour porter des luncttes. 
Pour qu'on puiſſe s'aſſurer de la fin veritable pour 
laquelle une cauſe agit, il faut que cet effet ſoit 
de tous les tems & de tous les lieux. 11 n'y a 


pus eu des vaiſſcaux en tout tems & ſur toutes les 


mers; ainſi l'on ne peut pas dire que Ocean ait 
été fait pour les vaiſſeaux. On ſent combien a 
ſerait ridicule de pretendre que la nature cut tra- 
vaillè de tout tems pour s'ajuſter aux inventions de 
nos arts erbitraires, qui tous ont paru ſi tard; mais 
il eft bien cvident que fi les nez n'ont pas été 
Fairs pour les beficles, ils ont été pour Vogorat, 
& qu'il y a des nez depuis qu'il y a des hommes. 
De meme les mains n'ayant pas été données en 


favcur des gantiers, elles ſoat viſiblement deſtinees 


à tous les uſages que le metacarpe & les phalan- 
ges de nos doigts, & les mouvemens du muſele ä 
cCirculaire du poiznet nous procurent. = . 
Ciceron qui doutait de tout, ne doutait pas pour- 
tant des cauſes finales. C 
I paraſt bien diflicile ſortout, que les organes 
de la génèration ne ſoient pas Aellisbs a perps-. 
tuer les eſpeces. Ce mècaniſme eſt bien admira- 
ble, mais la ſenſation que la nature a jointe a E 
mècaniſme eſt plus admirable encore. Eßbicure de- = 
Lait avouer que le plaiſir eſt divin, & que ce - 


plaiſir eſt une cauſe finale, par laquelle font pro- * 


duits ſans ceſſe ces etres ſcuſbles quien ont pu ſe 


2 0 donner 1 ſenſation. 
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Cet Epicure 6tait un grand-homme pour ſon tems; 
il vit ce que De/cartes a nic, ce que Gaſſendi a af- 
firme, ce que Newton a dèmontrè, qu'il n'y a point 
de mouvement ſans vuide. II congut Ja neceſhite 
des atomes pour ſervir de parties conſtituantes aux 
eſpeces invariables. Ce ſort Ia des idées tres phi- 

loſophiques. Rien n'ëtait ſu:toat plus reſpectable 
que la morale des vrais 6picur::ns; elle confiſtait 
dans I'6loignement des affaires publiques incompati- 
dles avec la ſageſſe, & dans Vamitic. ſans laquelle 
las vie eſt un fardeau. Mais pour le reſte de la phy- 
ſique d' Epicure, elle ne parait pas plus admiſſible 


que la matiere cannelèe de D2/cartes. C'eſt, ce me 


ſemble, ſe boucher les yeux & Ventendement que 
de pretendre qu'il n'y a aucun deſſein dans la natue 
re; &, Sil y a du deſſcin, il y a un Dix. :; 
On nous objecte les irré gularités du globe, les 
volcans, les plaines de ſables mouvans „ quelques 
petites montagnes abimècs & d'autres formees par des 
tremblemens de terre &c. Mais de ce que les mo- 
yeux des roues de votre caroſſe auront pris feu, Sen- 
ſuit· il que votre caroſſe nait pas &t6 fait expreſſb- 
ment pour vous porter d'un lieu à un autre? 
Les chaines des montagnes qui couronnent les 
" 2 hemiſpheres, & plus de ſix cents fleuves qui cou- 
| lent juſqu*aux mers du pied de ces rochers, toutes 
les rivieres qui deſcendent de ces mèmes reſervoirs , 
& qui groſſiſſent les fleuves après avoir fertili{6 les 
campagnes; des milliers de fontaincs qui partent de la 
meme ſource, & qui abreuvent le genre animal & le 
Tegeétal, tout cela ne paraſt pas plus effet d'un cas 5 
flortuit & d'une dècliuaiſon datomes, aue la retine 
Troſſieme partie, N 
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qui recoit les rayons de la lumiere, le criſtalin qui 
les refracte, l' enclume, le marteau, Vetrier, le 
tambour de Voreille qui recoit les ſons, les rou- 
tes du ſang dans nos veines, la ſiſtole & la diaſtole 


du cœur, ce balancier de la machine qui fait la vie. 


sr rio sr N K. 
Mais, 5 dit-on, ſi Dixvu a fait viſiblement une cho- 


- ſe à deſſein, il a donc fait toutes choſes a deſſein. 
II eſt ridicule d'admettre la providence dans un cas, 
& de la nicr dans les autres. Tout ce qui eſt fait a 
| Et6 prevu, a été arrange. Nul arrangement ſans ob- 
jet, nul effet ſans cauſe; donc tout eſt egalement 
le reſultat, le produit d'une cauſe finale; done ii 

eſt auſſi vrai de dire que les nez ont été faits pour 

porter des lunettes, & les doigts pour ètre ornes de 
bagues, qu'il eſt vrai de dire que les oreilles ont ètè 
formèes pour entendre les ſons, & les yeux pour 
recevoir la lumiere. : 


Il ne reſulte de cette chiefs, , rien autre, , ce 


me ſemble, ſinon que tout eſt Peffet prochain ou 6- | 
loignè d'une cauſe finale e, que tout eſt la 
| ſuite des loix Eternelles., 


Les pierres en tout lieu & en rout tems, ne com · 


poſent pas des bitimens; tous les nez ne portent 
pas des lunettes; tous les doigts n'ont pas une ba- 
gue; toutes les jambes ne ſont pas couvertes de bas 
de ſoie. Un ver a ſoie n'eſt donc pas fait pour 
couvrir mes jambes, preciſement comme votre bou- 


che eſt faite pour manger, & votre derricre pour 


aller à la garderobe. Il y a done des effet immediats = 
produits par les cauſes finales; & des effets en tre. 
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grand nombre qui ſont des produits eloignes de ces 
cauſes. . 
Tout ce qui appartient J la nature eſt the, 
annie, eſt Vouvrage immediat du maſtre, c'eſt 
Imi qui a créé les loix par leſquelles la lane. entre 
pour les trois quarts dans la cauſe du flux & du re. 
flux de l Ocean, & le ſoleil pour ſon quart: c'eſt lui 
qui a donné un mouvement de rotation au ſoleil , 
par lequel cet aſtre envoie en ſept minutes & demie 
des rayons de lumiere dans les yeux des honimes, 
der crocodiles & des chats. . . 
Mais, ſi apres bien des ſiecles nous nous ſommes 
1 55 aviſcs d'inventer des ciſeaux & des broches, de to- 
dre avec les uns la laine des moutons, & de les fai- 
re cuire avec les autres pour les manger, que peut. 
dn en inferer autre choſe, ſinon, que Dit nous & 
fraits de fagon qu'un jour nous deviendrions neceſſai | 
rement induſtrieux & carnaſſiers? | 
* Les moutons n' ont pas ſais doute &ts fiits abſolu - 
1 ment pour &tre cuits & manges , puiſque pluſieurs 
nations &abſtiennent de cette horreur. Les hom 
mes ne ſont pas cre6s eſſentiellement pour ſe maſſa- 
crer, puiſque les brames & les quakers ne tuent per- 
ſonne: mais la pate dont nous ſommes paſtris pro- 
duit ſouvent des maſſacres , comme elle produit 
des calomnies, des vanites , des perſecutions xẽ 
des impertinences. Ce n'eſt pas que la formation de 
homme ſoit preciſement la cauſe finale de nos fus 
reurs & de nos ſotiſes; car une cauſe finale eſt uni- 
verſelle & invariable en tout tems & en tout lieu. 
Mais les horreurs & les abſurdités de l eſpece humai- 
ne nen ſont Fa: moins dans Trorùre eternel des cho OS 
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ſes. Quand nous battons notre bled, le fleau eſt la 


cauſe finale de la ſeparation du grain. Mais fi ce 


 Acau, en battant mon grain &craſe mille inſectes, ce 

' n'eſt pas non plus par hazard; c'eſt que ccs inſectes 
ſe ſont trouves cette fois ſous mon , 8985 : 
devaient s'y trouver. 


Ceeſt une ſuite de la nature des chaſes , qu- un 


homme ſoit ambitieux, que cet homme enregimente 
quelquefois d'autres hommes, qu'il ſoit vainqueur, 
ou qu'il ſoit battu; mais jamais on ne pourra dire; 


L homme a été cree de Dir pour etre tus a h f 
guerre. 


Les inſtrumens que nous a An ha nature ne 


peuvent Etre toujours des cauſes finales en mouve- 
ment. Les yeux donnès pour voir ne ſont pas tou- 
jours ouverts; chaque ſens a ſes tems de repos. II 
ya meme des ſens dont on ne fait jamais d'uſage. 
Par exemple, une malheureuſe imbecille enfermee 
dans un Cloitre a quatorze ans, ferme pour jamais 
| chez elle la porte dont devait ſortir une generation 
nouvelle; mais la cauſe finale n en ſubſiſte Pas moins; 
- elle agira des qu'elle ſera libre. | 


— 
CEREMONIES, TITRES, 
| PREEMINENCE, Ke. 


5 Ta ces choſes qui dent inutiles, & md. 
me fort impertinentes dans Petat de pure nature, 


ſont fort utiles dans Perat de notre Nature corrom- 5 
pe. & ridicule. 8 
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Les Chinois ſont de tous les peuples celui qui a 
pouſſé le plus loin Puſage des ceremonies : il eſt 


certain qu'elles ſervent a calmer Veſprit autant quà 
Tennuyer. Les porte-faix, les charretiers Chinois 
ſont obliges au moindre embarras qu'ils cauſent dans 
les rues, de ſe mettre a genoux l'un devant autre, 
& de ſe demander mutuellement pardon ſelon la for- 
mule preſcrite. Cela previent les injures, les coups, 


les meurtres; ils ont le tems de $appaiſer , apres 


quoi ils s'aident mutuellement. 


Plus un peuple eſt libre, moins il a de ceremo- 


nies; moins de titres 3 ; moins de démonſtra- 
tion d'ancantiſſement devant ſon ſuperieur. On di- 
ſait à Scipion , Scipion; & a Ceſar, Cæſar: & dans 
la ſuite des tems on dit aux * „ 3 ma- 
> jeftt, votre divinité. , 


| Les titres de St. Pierre & te St. Paul Etaient 


Pierre & Paul. Leurs ſucceſſeurs ſe donnerent re- 
eiproquement le titre de votre ſaintets que Von Ne 


voit jamais dans les Ades des __ ni dans les 
Ecrits des diſciples. 
Nous liſons dans 1H Noire 6 que le 


5 dauphin de France qui fut depuis le roi Cbarles V, 
alla vers l'empereur Charles IV a Metz, „ * qu il 
paſſa apres le cardinal de Perigord. 


Il fut enſuite un tems ol les chanceliers eurent t la 


preèſèance ſur les cardinaux, apres quoi les cardinaux 
: Temporterent ſur les chanceliers. 5 


Les pairs precederent en France les princes du 5 


ſang, & ils marcherent tous en ordre de Pairie Juſ- = 
qu 'au facre de Henri III. 


La — de la * etait av ant ce tems f el. 
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nente, qu'a la ceremonie du ſacre d. Elizabeth Epous 
ſe de Charles IX, en 1571, decrite par Simon Bott. 


quet Echevin de Paris, il eſt dit que les dames & da- 
moi ſelles de la reine ayant baillè à la dame d'bonneur le 
pain, le vin & le cierge avec Pargent pour Pofferte pour 

| Etre pre/entts d la reine par la dite dame d' bonneur; cet- 
te dite dame d'bonneur , pour ce qu'elle dtait ducheſſe, 
commanda aux dames d'aller porter elles memes Pofferte 
aux princeſſes, & e. Cette dame d honneur Etait 18 : 
cConnètable de Montmorency. 


Le fauteuil à bras, la chaiſe & dos, le tabouret, * 


la main droite, & a main gauche, ont &t6 pendant 
pluſieurs ſiecles d'importans objets de politique, & 
d'illuſtres ſujets de querelles. Je crois que Vancien- 
ne erjquette concernant les fauteuils vient de ce que 
che nos barbares de grands-peres, il n'y avait qu'un 
fauteuil tout au plus dans une maiſon, & ce fau- 
teuil meme ne ſervait que quand on était malade. II 
y a encor des provinces d' Allemagne & d'Angleter- 
re, on un fauteuil s'appelle une chaiſe de dolead ce. 
L ongtems apres Altilla & Dagobert, quand le lu 
xe s'ntroduiſit dans les cours, & que les grands de 


la terre eurent deux ou trois fauteuils dans leurs 


85 donjons, ce fut une belle diſtinction de s'aſſeoir ſur 
un de ces trones ; & tel ſeigneur chätelain prenait 


acte, comment ayant été a demi - lieue de ſes do- 


maines faire fa cour a un comte „ ia avait te a 5 
dans un fauteuil & bras. 


On voit par les mémoires de Mademoiſelle, que 


cette auguſte princeſſe paſſa un quart de ſa vie dans 
les ango ſſes mortelles des diſputes pour des chaifes 


a dos. Devait-on s aſſeoir dans une certaine chambre 
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Cur une chaiſe ou ſur un tabouret., $ ou meme nepoint 
'aſſeoir? Voila ce qui intriguait toute une cour. 
Aujour@hui les mœurs ſont plus unies; les canapes 
& les chaiſes longues ſont employces par les dames a” 
fans cauſer d'embarras dans la ſocicte. 
Lorſque le cardinal de Richelieu traita du mariage 
ie Henriette de France & de Charles I. avec les am- 
baſſadeurs d'Angleterre , Vaftaire fut ſur le point 
d'etre rompue, pour deux ou trois pas de plus que 
les ambaſſadeurs exigeaient aupres d'une porte; & le 
_ cardinal ſe mit au lit pour trancher toute difficulté. 
 L'hiſtoire a ſoigneuſement conſerve cette precieuſe 
eirconſtance. Je crois que fi on avait propoſe à Si- 


Dion de ſe mettre nud entre deux draps pour rece- 


voir la viſite d Annibal , „ il aurait t trouve cette ceré- 
monie fort plaiſunte. 
Lua marche des the. & ce qui on 8 le ; 
| haut du pave, ont été encor des temoignages de 
grandeur, des ſources de pretentions, de diſputes 
& de combats pendant un fiecle enticr. On a regar- 
de comme une ſignaléèe victoire de faire paſſer un 
carroſſe devant un autre carroſſe. II ſemblait à voir 
les ambaſſadeurs ſe promener dans les rues, qu'ils 
diſputaſſent le prix dans des cirques: & quand un 
miniſtre d' Eſpagne avait pu faire reculer un cocher 
Portugais, il envoyait un courier à Madrid informer 
le roi ſon maitre de ce grand avantage.  _ 
Nos hiſtoires nous r6jouiſſent par vingt combats 
à coups de poing pour la preſeance, le parlement 


cContre les clercs de Vey&que à la pompe funebre de 
Henri I, la chambre des comptes contre le parle- 


ment dans ha cathédrale quand Louis XIII donna h 
0 4 
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France à la Vierge, le duc d' Epernon dans I'6gliſe | 
de St. Germain contre le garde des ſceaux Du Pair, 
Les prefidens des enquetes gourmerent dans No- 


tre- Dame le doyen des conſeillers de grand'chambre 


Suvare, pour le faire ſortir de fa place d'honneur; 
(tant Vhonneur eſt Vame des gouvernemens monar- 
chiques) & on fut oblige de faire empoigner par 
quatre archers le prefident Varillon qui frappait com- 
me un ſourd ſur ce pauvre doyen. Nous ne voyons 
point de telles conteſtations dans Parcopage ni dans 
le ſcnat Romain. 
A meſure que les pays ſont barbares, « ou que 1 5 
Cours ſont faibles, le ceremonial eſt plus en vogue. 
La vraic puiſſance & 144 vraie mus dedaignent i 
1 vanité. _— | 
II eſt à croire n la fin on ſe d6fera de cette : 
coutume qu' ont encor quelquefois les ambaſſadeurs, 
de ſe ruiner pour aller en proceſſion par les rues avec 
quelques carrofſes de louage retablis & redores , prè- 
cedes de quelques laquais a pied. Cela &appelle 
Faire ſon entrec; & il eſt aſſez plaiſant de faire ſun 
| entree dans une ville ſept ou uit mois apres qu'on 
y eſt arrive. i 
Cette importante affaire dau punctilio 5 qui conſti- 
tue la grandeur des Romains modernes; cette ſcien- 


ce du nombre des pas qu'on doit faire pour recon- 


duire un Nr, d'ouvrir un rideau à moitiè ou 
tout - à- fait, de ſe promener dans une chambre à 
droite ou à gauche; ce grand art que les Fabius & 
les Catons n'auraient jamais devine, commence à 


baiſſer: & les caudataires des cardinaux ſe N 5 


2 tout annonce la decadence. 
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Un colonel Frangais Etait dans Bruxelles un an 
apreès la priſe de cette ville par le marèchal de Saxe ; 
& ne ſachant que faire, il voulut aller à Paſſemblee 


de la ville. Elle ſe tient chez une princeſſe, lui dit- 


on. Soit, répondit l'autre, que m'importe? Mais 


il n'y a que des princes qui aillecit la; etes. vous prin- 
ce? Va, va, dit le colonel, ce ſont de bons prin- 


ces; j'en avais Pannce paſlee une douzaine dans mon 


nxntichambre, quand nous eumes pris la ville, & ils 


Etaiĩent tous fort polis. 


En é reliſant Horace Jai remarqu6 ces vers dans ; 


une Epitre a Mecene: Te dulcis amice reviſam. i- 


rai vous voir, mon bon ami. Ce Mecene Etait la 
ſeconde perſonne de empirc Romain, c'eſt -a- dire 
un homme plus conſidèrable & plus puiſſant que ne 

feſt aujourdhui le yo = monarque de IEu- 


rope. 


En reliſant Corneille, Pai remarqu& que dans une 
lettre au grand Scuderi gouverneur de Notre-Dame 
de la Garde, il s'exprime ainſi au ſujet du cardinal 
de Richelieu, Monſieur le cardinal votre maitre & le 
mien. C'eſt peut- tre la premiere fois qu'on a par- 
lé ainſi d'un miniſtre, depuis qu'il y a dans le mon- 
de des miniſtres, des rois, & des flatteurs. Le 
m&me Pierre Corneille, auteur de Cinna , dédie 
humblement ce Cinna au Sr. de Montauron trèſorier 


de I'epargne, qu'il compare ſans facon à Auguſte. 


- Je ſuis fache qu il ait pas Es Montauron mon- 


” ſeigneur. 


5 conte qu' un viel officier. qui ſavait peu le 5 
oh protocole de la vanité, ayant écrit au marquis de 
Fan Mon ſicu eur, & n' ayant point eu de reponſe, 5 


MI 
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lui 6crivit Monſeigneur , & n'en obtint pas davanta 
ge, parce que le miniſtre avait encor le Monſieur ſur 
le cœur. Enfin il lui ecrivit, a mon Dixo, mon Dixu 
Louvois; & au commencement de la lettre il mit, 
Mon Div mon CREA TEUR. Tout cela ne prouve t- il 
pas que les Romains du bon tems Etaient grands & 
5 modeſtes, & que nous ſommes petits & vains? 
Comment vous portez vous, mon cher ami? di- 
ſait un duc & pair à un gentilhomme; A votre ſer- 
vice, mon cher ami, repondit autre; & des ce mo» 
ment il eut ſon cher ami pour ennemi implacable. 
Vn grand de Portugal parlait a un grand d'Eſpagne, 
& lui diſait a tout moment, Votre excellence. Le 
Caſtillan lui rEpondait, Votre courtoiſie, Fueſtra 
merced; c'eſt le titre que l'on donne aux gens qui 
n' en ont pas. Le portugais pique appella PEſpagnol 
| a fon tour, Votre courtoiſie; Vautre lui donna alors 
de excellence. A la fin le Portugais laſſè lui dit, 


Pourquoi me donnez- vous toujours de la courtoiſie, 


quand je vous donne de Vexcellence? & pourquoi 
m' appellez · vous, Votre excellence, quand je vous 
dis Votre courtoiſie? C'eſt que tous les titres me 
ſont égaux, repondit humblement le Caſtillan, 
pourvu qu'il n'y ait rien J'egal entre vous & moi. 
La vanite des titres ne Sintroduifit dans nos cli- 
mats ſeptentrionaux de V'Europe que quand les Ro- 
mains eurent fait connaiſſance avec la ſublimitèe 
aſiatique. La plupart des rois de PAſie 6taicnt, 


& ſont encor couſins germains du ſoleil & de la 


June: leurs ſujet n'oſent jamais pretendre à cette 
alliance; & tel gouverneur de province qui Sinti- 
tule, Muſcade de conſolation & Roſe de plaiſir , ſerait 
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empalé, 
de la lune & du ſoleil. 


Conſtantin fut, je penſe, le premier empereur 


Romain, qui chargea Vhumilite chretienne d'une 
page de noms faſtucux. Il eſt vrai qu'avant lui on 


donnait du Dieu aux empereurs. Mais ce mot Dieu 

ne ſignifiait rien d approchant de ce que nous enten- 
dons. Divus Auguſtus, Divus Trajanus, voulaient 
dire, St. Auguſte, St. Trajan. On croyair qu'il 


Etait de la dignitè de Vempire Romain, que Fame 


de ſon chef allàt au ciel après ſa mort; & ſouvent 
meme. on accordait le titre de Saint, de Divus, à 
rempereur, en avancement d'hoirie. C'eſt à- peu · pres 
par cette raiſon, que les premiers patriaches de ]'6- FD 
gliſe chretienne s'appellaient tous, votre ſainteté. 
On les nommait ainſi pour les faire ſouvenir de ce : 


qu ils devaient &re, 


On ſe donne quelquefois fn foi. meme des titres 
: fort humbles, pourvu qu'on en regoive de fort ho- 
norables. Tel abbs qui &intitule frere, ſe fair appel- 
ler mon/eigneur par ſes moines. Le pape ſe nomme 
ſerviteur des ſerviteurs de Dikv. Un bon pretre du 
Holſtein écrivit un jour au pape Pie IV: A Pie 
ſerviteur des ſerviteurs de DiE u. II alla enſuite a 
Rome ſolliciter ſon affaire, & Vinquiſition le fit met- 


tre en priſon pour lui apprendre a écrire. 


II n'y avait autrefois que Vempereur qui elt 1 
titre de majeſte. Les autres rois $'appellaient votre 
alteſſe, votre ferenité, votre grace. Louis XI fut le 
premier en France qu'on appella communEment ma- 
jeſtée, titre non moins convenable en effet à la di- 
gEnit6 d'un grand royaume herèditaire qu*a une prin- 


Lil ſe diſait parent le moins du monde 
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cipauts cletive. Mais on ſe ſervait du terme cal. 


teſſe avec les rois de France long- tems apres lui; & 


on voit encor des lettres a Henri III, dans leſquel- 


les on lui donne ce titre, Les états d'Orleans ne 


voulurent point que la reine Catherine de Medicis füt 
appellée majeſte. Mais peu-à- peu cette derniere de- 
nomination prevalut. Le nom eſt „ bY ny. 
a que le pouvoir qui ne le ſoit pas. . 


La chancelleric allemande , toujours eiiie 


dans ſes nobles uſages, a pretendu juſqu*a nos jours 


ne devoir traiter tous les rois que de ſerenite, Dans 
le fameux traite de Veſtphalie, ou la France & la 


Suede donnerent des Joix au ſaint empire Romain, 
jamais les plenipotentiaires de Vempercur ne preſen- 
terent de memoires Jatins ou ſa ſacree majeſts impe- 
riale ne traitat avec les /ereniſſimes rois de France & 

. de Suede; mais de leur c6t6 les F rangais & les Suèb- 
dois ne manquaient pas d'aſſurer que leurs /acrees ma- 
jeſtes de France & de Suede avaient beaucoup de griefs 
contre le ſereniſſime empereur. Enfin dans le traité 
tout fut égal de part & d'autre. Les grands ſouve- 
rains ont depuis ce tems paſſè dans l'opinion des peu- 

ples pour ètre tous Egaux; & celui qui a battu ſes 
voiſins a eu la preeminence dans Vopinion publique. 


Philippe Il fut la premiere majeſtè en Eſpagne; car 


5 1a ſcrenize de Charles V ne devint majeſtè qu'à cauſe 
de l'empire. Les enfans de Philippe 11 furent les 
premieres alteſſes, & enſuite ils furent alteſſes roh a- 
ler. Le duc d' Orléans frere de Louis XIII, ne prit 
qv en 1631 1c titre d'alteſſe royale: alors le prince de 
Conde prit celui d'alteſſe ſereniſſime, que n 'oſerent 


S'arroger les ducs de Vendome. Le duc de Savoye 
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fut alors alteſſe royale, & devint enſuite majeſte. Le 
grand -duc de Florence en fit autant, a la majeſte 
pres; & enfin le czar, qui n'etait connu en Europe 


que ſous le nom de grand-duc, $'eft declare ende. 


reur, & a ete reconnu pour tel. 


II n'y avait anciennement que deux marquis Alle- 
magne, deux en France, ce en Italie. Le mar- 
quis de Brandebourg eſt devenu roi, & grand roi; mais 
aujourd'hui nos marquis Italiens & Francais ſont d'u- 


ne eſpece un peu diffterente. 


Qu'un bourgeois Italien ait honneur de donner à 
diner au lègat de ſa province, & que le I6gat en 
buvant lui diſe, Monſieur le marquis, d votre ſante, le 
voilà marquis lui & ſes enfans à tout jamais. Qu” un 
provincial en France, qui poſſedera pour tout bien 
dans ſon village la quatrieme partie d'une petite cha- 
tellenie ruince, arrive a Paris, qu'il y faſſe un pen 
de fortune, ou qu'il ait Pair de Pavoir faite, il s' in- 
titule dans ſes actes, Haut & pui ſſant eigneur, mar- 
quis & comte; & ſon fils ſera chez ſon notaire, Tres 
baut & tris puiſſant ſeigneur ; & comme cette petite 
ambition ne nuit en rien au gouvernement ni à la 
_ Tociete civile, on n'y prend pas garde. Quelques 
ſeigneurs Francais ſe vantent d'avoir des barons Al- 
lemans dans leurs Ecuries : quelque s ſeigneurs Alle- 
mans diſent qu'ils ont des marquis Francais dans 
leurs cuiſines; il n'y a pas longtems, qu'un étran- 
ger étant a Naples fit ſon cocher duc. La contume 
en cela eſt plus forte que Vautorite royale. Soyez 
beu connu à Paris, vous y ſerez comte ou marquis, 
tant qu'il vous plaira; ſoyez homme de robe ou de 
finance, & que le roi vous donne un marquiſat bien 
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rerl, vous ne ſerez jamais pour cela monſicur le n mar-. 
gqais. Le celebre Samuel Bernard était plus comte 
que cinq cents contes que nous voyons qui ne poſſe. 


dent pas quatre arpens de terre; le roi avait Erige 
pour lui fa terre de Coubert en bonne comté.  S'il 
ſe füt fait annoncer dans une viſite, le comte Ber- 


nard, on aurait Eclate de rire; Il en va tout au- 
trement en Angleterre. Si le roi donne à un ni6- 


gociant un titre de comte ou de baron, il regoit ſans 


difficultè de toute la nation le nom qui lui eſt pro- 
pre. Les gens de la plus haute naiſſance, le roi lui- 
meme, Vappellent mylord, monſeigneur: 11 en eſt 
de meme en Italie: il y a le protocole des mon ſigno. 
ri. Le pape lui- mẽme leur donne ce titre. Son me- 
derin eſt monſignor, & perſonne n'y trouve à redire. 


En France le mon/eigneur eſt une terrible affaire. 


ö Un 6vEque n'etait avant le cardinal de Ricbelieu = 5 
f won reverendiſſime pere en DigEv. 


Avant année 1635, non · ſculenient les 6vques 


_neſe monſeigneuriſaient pas, mais ils ne donnaient 
point du monſeigneur aux cardinaux. Ces deux habi- 
tudes s'introduiſirent par un evEque de Chartres, 


qui alla en camail & en rochet appeller mon ſeigneur 


le cardinal de Richelieu; ſur quoi Louis XIII dit, (fi 
on en croit les mè moires de Varchev&que de Tou- 


louſe Montchal.) Ce chartrain irait bai/er le derriere 


_— cardinal, & pouſſerait ſon nez dedans juſqu's ce que - 
"un lui dit, c'eſt aſſez. 


Ce n'eſt que depuis ce tems que "FA Evbques ſe | 


donnerent reciproquement du mon eigneur. 


Cette entrepriſe n'efſuya aucune contradiction 
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veau que les rois n avaient pas donné aux 6veques, 


on continua dans les Edits, declarations, ordonnan- 
cee, & dans tout ce qui Emane de la cour, à ne les 
appeller que /iewrs: & meſſieurs du conſeil n'6cri- 


vent jamais a un èvèque que monſieur. 


Les ducs & pairs ont eu plus de peine à ſe mettre 

en poſſeſſion du monſeigneur. La grande nobleſſe, 

& ce qu'on appelle la grande robe, leur refuſent tout 
net cette diſtinction. Le comble des ſuccès de Por- 
gueil humain, eſt de recevoir des titres d'honneur 

de ceux qui crojent Etre vos Egaux ; mais il eſt bien 
difficile d arriver à ce our: on trouve partout P or- 5 


gueil qui combat Torgueil. 
Quand les ducs exigerent que les pauvres 1 


hommes leur Ecriviſſent mon/eigneur, les préſidens 4 
mortier en demanderent autant aux avocats & aux 
procureurs. On a connu un preſident, qui ne vou- 
lut pas ſe faire ſaigner, parce que ſon chirurgien 
lui avait dit, , Monſieur, de quel bras voulez- vous 
5 que je vous ſaigne? II y eut un vieux conſeil- 
ler de la grand chambre qui en uſa plus franchement. 
Un plaideur lui dit, Monſeigneur, monſieur votre ſe- 
c.retaire ... Le conſeiller Parreta tout court; Vous 
avez dit trois ſotiſes en trois paroles: je ne ſuis 
2 e mon ſeeretaire n veſt point mon- | 


I Pour terminer ce * mocks de 1a EY, Al = 
| Faudra un jour que tout le monde ſoit nl 
dans la nation: comme toutes les femmes, qui e- 
tj iient autrefois mademoiſelle, ſont actuellement ma- 
dame. Lorſqu'en Eſpagne un mendiant rencontre 
um autre gueux, il lui dit, „Seigneur, votre courtoi. 
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„ fie a- t · elle pris ſon chocolat? Cette maniere 
polie de s exprimer èleve ame & conſerve la digni- ; 
te de PTeſpece. 

Nous avons dit ailleurs une grande partie de ces 
choſes. Il eſt bon de les inculquer pour corriger 


au moins quelques CE I qui paſſent leur vie à 
faire la roue. 
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E ſuis certain, j'ai des amis, ma fortune eſt ſure; 
mes parens ne m'abandonneront jamais; on me ren- 
dra juſtice; mon ouvrage eſt bon, il ſera bien recu; 
on me doit, on me payera; mon amant ſera fidele, 


il ra juré; le miniſtre m'avancera, il Va promis en 


paſſant: toutes paroles qu'un homme 4 a un peu 5 

Vecu Taie de ſon dictionnaire. 55 7 | 

Quand les juges condamnerent Danglade, le Sas. "> 

Clnlar, „ Sirven, Martin, & tant d'autres, reconnus 
depuis pour innocens, ils Etaient certains, ou ils 


devaient Vetre, que tous ces infortunès Kent . 


| coupables; cependant ils ſe tromperent. 
I y a deux manieres de ſe tromper, de mal j juger, 
de s'aveugler; celle d'errer en homme e & 
celle de decider comme un ſot. 5 
L ?es juges ſe tromperent cn gens d eſprit dans raf. N 
faire de Danglade, ils $ aveuglerent ſur des apparen- 
5 - ces qui pouvaient eblouir; : ils n'examinerent point 
aſſez les apparences contraires, ils ſe ſervirent de 
leur eſprit pour ſe croire certains que Danglade a- 
vait commis un vol, qu'il n'avait certainement pas 


commis: & ſur cette pauvre certitude incertaine de 


5 T'eſ- 
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leeſprit humain, un gentilhomme fut appliqus a 12 
queſtion ordinaire & extraordinaire. De là replon- 
gl6 ſans ſecours dans un cachot & condamne aux ga- 
leres ot il mourut; ſa femme renfermee dans un au- 
tre cachot avec ſa fille àgée de ſept ans, laquelle 
depuis Epouſa un conſeiller au mème parlement qui 
avait condamne le pere aux . & la mere au 
banniſſement. 80 | 
Il eſt clair que les juges nauraicnt pas prononcs 
cet arrèt s'ils n'avaient 6t6 certuins, Cependant, des 
le tems m&me de cet arret, pluſieurs perſonnes ſa- 
vaient que le vol avait &te commis par un pretre i 
nommè Gagnat aſſociè avec un volcur de grand che- 
min; & Pinnocence de ne fut reconnue 
qu'après ſa mort. . 
ss tient de mème cer tains, lorſqus par une . 
Z tence en premiere inſtance , ils condamnerent à la 
roue innocent le Brun, qui par appe | Fur briſs dans 
les tortures, & en mourut. 


I'exemple des Calas & des Sirven eſt al connu; 5 
celui de Martin Veſt moins. C'erait un bon agr den- 


teur d'auprès de Bar en Lorraine. Un ſcélerat lui 
derobe ſon habit, & va, ſous cet habit, aſſaſſiner 
ſur le grand chemin un voyageur qu'il ſavait charge 
d'or, & dont il avait EpiE la marche. Martin eſt 
| accuſe; ſon habit dcpoſe contre lui; les juges re 


gardent cet indice comme une certitude. Ni la con- 


duite paſte du priſonnier, ni une nombreuſe famille 
qu'il Elevait dans la vertu, ni le peu de monnoĩie 
trouvè chez lui, probabilits extreme qu'il n'avait 
point vole le mort; rien ne peut le ſauver. Le juge 
ſubalterne ſe fait un mérite de fa rigueur. Il coa- 
Troiſieme Far rie. 8 OT 8 
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damne innocent à @tre rouc; &, par une fatalite 
malheureuſe, la ſentence eſt confirmee à la Tour- 
nelle. Le vieillard Martin eſt rompu vif en atteſtant. 
Dixu de ſon innocence juſqu'au dernier ſoupir. Sa 
famille ſe diſperſe; ſon petit bien eſt confiſque. A 
peine ſes membres rompus ſont-ils expoſes ſur le 
grand chemin, que Vaſſaſſin qui avait commis le 
meurtre & le vol eſt mis en priſon pour un autre 
crime; il avoue ſur la roue à laquelle il eſt condam- 
ne aà ſon tour, que c'eſt lui ſeul qui eſt coupable du 
crime pour lequel Martin a ſouffert la torture & la 
mort. 5 
| Feartons ici la foute de ces avantures funeſtes qui 85 
font g&mir ſur la condition humaine. Mais gemiſ- 
ſons du moins ſur la certitude pretendue que les ju- 
ges crojent avoir ir quand Us rendent de xtra ſen- 
tences. 


Il n'y a nulle certitude, * qu il eſt phyſique- 


| ment & moralement poſſible que la choſe ſoit autre- 5 


ment. Quoi! il faut une demonſtration pour oſer 
aſſurer que la ſurface d'une ſphere eſt 6pale à - quatre 


fois Paire de ſon grand cercle, & il n'en faudra pas 


pour arracher * vie a un e en yur un ſupplice | 
affreux? | 
Si tel oft le malheur de Thumanité qu on ſoit obli - 5 
ge de ſe contenter d'extremes probabilites, il faut 
du moins conſulter Page, le rang, la conduite de 
_ Faccuf6, Vinteret qu'il peut avoir eu a commettre 
le crime, Vinteret de ſes ennemis à le perdre: i} 
faut que chaque juge ſe diſe; La poſterire, I' Eu- 
rope enticre ne condamnera-t - elle pas ma ſenten- 
ce]! dormirai-je tranquille les mains teintes du ſung 
5 innocent 2 
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Paſſons de cet horrible tableau à d' autres exemples | 


d'une certitude qui conduit droit a Terreur. 


Pourquoi te charges-tu de chaines, fanatique & 


malheureux Santon ? Pourquoi as-tu mis & ta vilaine 


verge un gros anneau de fer? C'eſt que je ſuis cer- 
tain d'ètre place un jour dans le premier des paradis 
à c6t6 du grand prophete. Helas! mon ami, viens 
avec moi dans ton voiſinage au mont Athos, & tu 
verras trois mille gueux qui ſont certains que tu iras 
dans le gouffre qui eſt ſous le point aigu, & qu ils ? 


iront tous dans le premier paradis. 


Arrete, miſerable veuve Malabare; ne crois point : 
ce fou qui te perſuade que tu ſeras rèunie à ton ma- 
ri dans les delices d'un autre monde fi tu te brüles 
ſur ſon bucher. Non, je me brülerai; je ſuis cer- 

| Kaine de vivre dans les delices | avec mon Epoux z 


mon brame me la dit. 


Prenons des certitudes moins affreuſes, & qui 


 aient un peu plus de vraiſemblance. 


Quel age a votre ami Cbriſtopbe? Vingt hut ans; 
j'ai vu ſon contract de mariage, ſon extrait batiſtai- 
re, je le connais des ſon enfance; il a vingt huit 


ans, j'en ai la certitude, J'en ſuis certain. 


A peine ai-je entendu la r&ponſe de cet homme ft 
5 ſar de ce qu'il dit, & de vingt autres qui confir- 


ment la mEme choſe, que j apprends qu'on a antida- 


t6 par des raiſons ſecrettes, & par un manege ſin- 
gulier, pextrait · batiſtaire de Cbriſtupbe. Ceux à qui 
j'avais parlè n'en ſavent encor rien; cependant, ils 


ont toujours la certitude de ce qui n'eſt pas. 


Si vous aviez demande a la terre enticre avant le 
tems ve Copernic "x Le ſoleil eſt-jl leve? 8 veſt⸗ il cou- : 
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che aujourd'hui ? tous les hommes vous auraient 16. 


pondu, nous en avons une certitude entiere; ils E- 


| taient certains, N ils Etaient dans l'erreur. 


Les ſortileges, les divinations, les obſeſſions 5 


ont ete eee 1 choſe du monde la plus certaine : 
aux yeux de tous les peuples. Quelle ſoule innom- 
brable de gens qui ont vu toutes ces belles choſes, 


qui en ont Ete certains! aujourd'hui cette certitude 


eſt un peu tombee. 


Un jeune homme qui commence 2 Endler la geo · 


meétrie vient me trouver; il n'en eft encor qu's la 
definition des triangles: N'&tes-vous pas certain, 
lui dis- je, que les trois angles d'un triangle ſont .- 
gaux à deux droits? Il me rèpond que non- ſeule. 
ment il n'en eſt point certain, mais qu'il na pas 
meme d'idẽe nette de cette propoſition; je la lui 
demontre, il en devient alors tres certain, & il le 
ſera pour toute fa vie. 


Voilaà une certitude bien differente des: autres; el. - 


Jes n'6taient que des probabilites; & ces probabili- 
tes examines ſont devenues des erreurs ; mais la cer- 
titude mathematique eſt immuable & eternelle. e 
Tieexiſte, je penſe, je ſens de la douleur, tout 
c.(cla eſt · il auſſi certain qu'une veritè geometrique 2 
Oui; tout douteur que je ſuis, je Vavoue. Pour- 
quoi? Ceſt que ces veritèés ſont prouvees par le 
meme principe qu'une choſe ne peut Etre, & n'eètre 
pas en meme tems. je ne peux en ay tems exi- 
ſter & wexiſter pas, ſentir, & ne ſentir pas. Un 
triangle ne peut en "mime. tems avoir cent qua- 
tre vingt degres, qui ſont la ſomme de deux — 
0 droits, & ne les avoir . 
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La certitude phyſique de mon exiſtence, de mon 


ſentiment, & la certitude mathematique ſont done 
de meme valeur, quoiqu elles ſoĩent d'un _ dif- 
Ferent. - 
11 n'en eſt pas de meme de la certitude fondde 5 
ſur les apparences, ou ſur les rapports unanimes, : 
que nous font les hommes. . 
Mais quoi, me dites - vous, n'tes- vous. ; pas cer- 
tain que Pekin exiſte? n'avez- vous pas chez vous 
des Etoffes de Pekin? des gens de differens pays, 
de differentes opinions, & qui ont Ecrit violemment f 
les uns contre les autres en prechant tous Ja verite 
à Pekin, ne vous ont-ils pas aſſure de Vexiſtence 
de cette ville? Je reponds qu'il m'eſt extreme- 
ment probable qu'il y avait alors une ville de Pe- 


kin; mais je ne voudrais pas parier ma vie que cet- 


te ville exiſte; & je parierai quand on voudra ma 
vie, que les trois —_— Fun . ſont Fane * 


= deux droits, 


On a imprime dans le Ditionnatre encyclopedi- 
que une choſe fort plaiſante; on y ſoutient m 
homme devrait Etre auſſi ſur, auſſi certain que le 


mareéchal de Saxe eſt reſſuſcite , fi tout Paris le lui 


diſait, qu'il eſt ſir que le e de Saxe a gagne 
la bataille de Fontenoy, quand tout Paris le lui dit. . 
Voyez, je vous prie, combien ce raiſonnement eſt 
admirable; je crois tout Paris quand il me dit une 
choſe moralement poſſible; donc je dois croire tout 
Paris quand il me dit une choſe moralement & phy- 
ſiquement impoſſible. 

Apparemment que Pauteur de cet article. vou 
Jar rire „ & que l'autre auteur qui $'extaſie a * 

p 3 
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fin de cet article, & kerit contre dene, VOU- 


lait rire auſſi. (21) 


Pour nous, qui n avons entrepris ce petit DiQtio- | 


naire que pour faire des queſtions, nous ſommes = 
bien loin d'avoir de la certitude. 


© + 2 A R. 


Oc. n point ici dans Cilar le mari de 
tant de femmes & la femme de tant d'hommes , le 
0, vainqueur de Pom; te & des Scipions , Pecrivain ſaty- 
rique qui tourne Caton en ridicule, le voleur du tre- 
ſor public qui ſe ſervit de Vargent des Romains pour 155 
aſſervir les Romains, le triomphateur clement qui 
pardonnait aux vaincus, le ſavant qui reforma le 
calendrier, le tyran & le pere de fa patrie, aſſaſſine 

par ſes amis & par ſon bàtard. Ce n'eſt qu'en qualite 
de deſcendant des pauvres barbares, Tubjugues par 
lui, que je conſidere cet homme unique. 


Vcue ne paſſez pas par une ſeule ville de France : 


ou &Eſpagne ou des bords du Rhin, ou du rivage | 
d' Angleterre vers Calais, que vous ne trouviez de 
bonnes gens qui ſe vantent d'avoir eu Ce/ar chez 
ceux. Des bourgeois de Douvre ſont perſuades que 
Ce ſar a bari icur chateau, & des bourgeois de 
Paris -croient que le grand Chitelet, eſt un de ſes 
beaux ouvrages. Plus d'un ſeigneur de paroiſſe en 
France montre une vieille tour qui lui ſert de colom- 
. & dit que c'eſt Car qui a pourvu au loge- g 


cen voyes Tarticle camiiud, > Diaionnaice encyclopedique. | 


„„ 231 
ment de ſes pigeons. Chaque province diſpute a Ca 
voiſine Vhonneur d'stre la premiere en date à qui 
Ce ſar donna les Etrivieres; c'eſt par ce chemin, non 
c'eſt par cet autre qu'il paſſa pour venir nous Egor- 


ger, & pour careſſer nos femmes & nos filles, 
pour nous impoſer des loix par interprètes, & pour 


nous prendre le tres peu d' argent que nous avions. 


Lies Indiens ſont plus ſages; nous avons vu qu'ils 
tavent confuſement qu'un grand brigand nomme _ 
Alexandre paſſa chez eux apres Tautres brigands: 


KX ils ren parlent preſque jamais. 


Un antiquaire Italien, en paſſant il y a x quelques | 


a 2 par Vannes en Bretagne, fut rout Emerveil- 


16 d'entendre les ſavans de Vannes s' enorgueillir du 
| {6jour de C?/ar dans leur ville. Vous avez ſans dou- 
te, leur dit- il, quelques monumens de ce grand 
homme? Oui, repondit le plus notable; nous vous 

montrerons l'endroit ou ce heros fit pendre tout le 


ſenat de notre province au nombre de ſix cents. 


Dies ignorans qui trouverent dans le chenal de 
Kerantrait une centaine de poutres en 1755, àvan- 


cerent dans les journaux que c'6taicnt des reſtes d'un 


” pont de Csſar; mais je leur ai prouve dans ma diſ- 
ſertation de 1756, que c'ctaient les potences ol 
ce heros avait fait attacher notre parlement. Ou 


| ſont les villes en Gaule « qui puiſſent en dire autant? 


Nous avons le temoignage du grand Ce/ar lui - mame; 

il dit dans ſes commentaires, que nous ſommes incon- 

ſtans, & que nous preftrons la liberté d la ſervitude, 
(22) Il nous accuſe d'avoir été aſſez inſolens pour 
prendre des ôtages des Romains a * nous en 


[ED] De bello gallico lib. . 
P 4 
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avions donnè, & de n. avoir pas voulu les rendre 1 
moins _ on ne nous remit les notres. 1! nous apprit : 
a vivre. 
II fit fort bicn, 1 le virtuoſe, ſon droit 
 Brait inconteſtable. On le lui difputait pourtant. 
Car lorſouil cut vaincu les Suiſſes Emigrans, au 
nombre de trois cents ſoixante & huit mille, & qu'il 


n'en reſta plus que cent dix mille, vous ſavez qu'il 


cuc une conference en Alzace avec Arioviſie roi 
Germain ou Allemand, & que cet Arioviſte lui dit; 
je viens piller les Cale. 8 je ne ſouffrirai pas 
qu'un autre que moi les pille. Après quoi ces bons 
Germeins qui Ctaicnt rhe pour devaſter le pays, 


mirent entre les mains de Jeurs ſorcieres deux che- 


valiers Romains ambaſſadeurs de Car; & ces ſor- 
cieres allaient les briiler & les ſacrifier à leurs Dicux, 
lorſque Ce/ ar vint les délivrer par une victoire. 
Avouons que le droit était Egal des deux c6tes; & 
que Tacite a bien raiſon de donner tant d'6loges aux | 


maeeeurs des anciens Allemans. 


Cette converſation fit naitre une diſpute aſſez vi- 
ve entre les ſavans de Vannes & Vantiquaire. Plu- 
ſieurs Bretons ne concevaient pas quelle etait la ver- 

tu des Romains d'avoir trompè toutes les nations des 
Gaules Vune apres Vautre , de s'erre ſervi d'elles 

tour. à- tour pour leur propre rume, d'en avoir maſ- 
2acr6 un quart & d'avoir reduit ies tro's autres quarts 
en ſervitude. = GE 5 

Ah! rien n eſt plus beau , R repliqua ien | 

8 aj dans ma poche une medaille a fleur de coin qui 
Tepreſente le triomphe de Ce/ar au capitole. C'eſt 
une des micux conſervecs: il montra ſa medaille, Un 
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Breton un peu bruſque la prit & la jetta dans la ri- : 
viere. Que ne puis-je , dit-il, y noyer tous ceux 


qui ſe ſervent de leur puiſſance & de leur adreſſe pour 


opprimer les autres hommes? Rome autrefois nous 
trompa, nous déſunit, nous maſſacra, nous enchat- 
na. Et Rome aujourd'hui diſpoſe encor de pluſieurs 
de nos benefices. Eſt- il poſſible que nous ayons 
été ſi lopgtems & en tant de 00m pays Tob6- 55 


dience 2 


Jen ajouterai qu- un mot 5 la converthcion de Tan- 5 
tiquaire Italien & du Breton; c'eſt que Perrot d' A- 
blancourt, le traducteur des Commentaires de Céſar, 
dans ſon epitre dedicatoire au grand Condé, lui dit 
ces propres mots; Ne vous ſemble- 1-10 57 mon ſei- 
gneur , que Vous lifiez la vie Tun pbilo/opbe chretien? 
Quel philoſophe chreticn que Cæſar! je m'etonne 
qu'on n' en ait pas fait un ſaint. Les faiſeurs d' epi- 
tres dedicatoires diſent de belles choſes, , & fort a 


: propos, 


—— — — —„ — —— 


chat DES. ETRES CREES. 


on la regarde attentivement, ce grand fantome s- 


vanouit, comme autrefois toutes les apparitions 5 en- | 


fuyaient le matin au chant du coq. 


L'imagination fe complait d'abord a voir le 3 
imperceptible de la matiere brute, a la matiere or- 
e des plantes aux zoophites , de ces zoophi- | 


. 


- Ette 8 d'8tres qui s levent depuis le 
plus léger atome juſqu'a VEtre ſupreme, cctte 6- 
chelle de Vinfini frappe d'admiration. Mais quand 
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tes aux animaux, de ceux-ci a homme, de Thom- 
me aux genies, de ces genies revetus d'un petit 
corps atrien à des ſubſtances immatèrielles; & enfin 
mille ordres differens de ces ſubſtances, qui de beau- 
tés en perfections s levent juſqu'a Dix u m&me. 
5 Cette hie rarchie plait beaucoup aux bonnes n, 
qui crojent voir le pape & ſes cardinaux ſuivis des 
archeveques, des évèques; apres quoi viennent les 
Cures, les vicaires, les ſimples pretres, les diacres, 5 
les ſous-diacres, puis paraiſſent les moines, & 1a 
marche eſt fermèe par les capucins. 


Mais il y a peut-ëtre un peu plus de diſtance en- 


: tre Dixu & ſes plus parfaites creatures, qu entre le . 
ſaint pere o & le doyen du ſacrè college: ce doyen 5 
peut devenir pape, mais le plus parfait des génies 
-  er66s par I'Etre ſuprème, peut-il devenir Drev n y 
a- t i] pas Vinfini entre Diru & lui? : 


Cette chaine, cette gradation procendue n une 


pas plus dans les vegctaux & dans les animaux; la 
5 preuve en eſt qu'il y a des eſpeces de plantes .. 

nimaux qui ſont détruites. Nous n'avons plus de 
murex. 11 était defendu aux Juifs de manger du 
griffon & de Vixion; ces deux eſpeccs ont probable- | 
ment diſparu de ce monde, quoi qu en diſe Bochart : . 
od donc eſt la chaine? 


Quand m&me nous n'aurions pas perdu quelques 


eſpeces, il eſt viſible qu'on en peut detruire, Les 
05 * les rinoceros commencent à devenir fort ra- 


Si le reſte du monde avait imite les Anglais „ il | 
5 aurait plus de loups ſur la terre. . 
Il eſt probable qu'il y a eu des races dhommes _ 


- qu'on ne retrouve plus; mais je veux qu'elles aient 
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toutes ſubſiſte, ainſi que les blancs, les Negres, les 
Cafres à qui la nature a donne un tablier de leur 


peau, pendant du ventre à la moitié des cuiſſes, & 
les Samoyedes dont les femmes ont un mammelon 


d'un bel ebene, &c. 


N'y a- t-“ pas viſiblement un vuide entre le ſince ; 
” & homme? n'eſt il pas aiſè d'imaginer un animal A 
deux pieds ſans plumes, qui ſerait intelligent ſans 5 


avoir ni l'uſage de la parole, ni notre figure, que 


nous pourions apprivoiſer, qui repondrait à nos ſi- 
gnes & qui nous ſervirait? & entre cette nouvelle 


eſpece & celle de 1 homme, wen Pore en. n ima- 


1 d'autres? 
Par de- la homme, vous logez dans le ciel, divin 5 
; Platon, une file de "PT ng ccleſtes; nous cro. 


yons nous autres a quelques- unes de ces ſubſtances , 


parce que la foi nous Venſeigne. Mais vous, quel- 


le raiſon avez-vous d'y croire ? vous n'avez pas par- 


| 16 apparemment au genie de Socrate; & le bon hom- 
me Heres qui reſſuſcita expres pour vous apprendre 
les ſecrets de l'autre monde. ne vous a rien appris : 


- de ces ſubſtances. 


La pretendue cheine n eſt Pas moins interrompue 


dans Punivers ſenſible. 


Quelle gradation, je vous prie, entre vos plane- 
tes! la Lune eſt quarante fois plus petite que notre 
. globe. Quand vous avez voyage de la Lune dans 
le vuide, vous trouvez Venus; elle eſt environ auſ- 
ſ groſſe que la Terre. De- là vous allez chez Mer- 
cure, il tourne dans une ellipſe qui eſt fort diffé- 
rente du cercle que parcourt Venus; il eſt vingt- 
ſept fois plus petit que nous, le Soleil un million 


236 CHAINE, ou CENERATION 


de fois plus gros, Mars cinq fois plus petit; celui. 
la fait ſon tour en deux ans, Jupiter ſon voiſin en 
douze, Saturne cn trente; & encor Saturne, le 
plus cloigns de tous, n'eſt pas fi gros que ack 
Ou eſt la gradation prerendue? Fg 


Et puis, comment voulez - vous que dans de 


grands c{paccs vuides il y ait une chaine qui lie tout? 

sii y en a une, c'eſt certainement celle que Newton 
a decouverte; C'eſt elle qui fait graviter tous les 
globes du monde plane -taire les uns vers les autres 

dans ce vvide immenſe. 
O Platon tant admirè! IJ 41 pe ur que vous ne nous . 
ayez contè que des fables, & que vous n'ayez ja- 
mais parlè qu'en ſophiſmes. O Platon! vous avez 
Fai ut bien plus de mal que vous ne croyez. Comment 
: cela? me N je ne le dirai Pas. | 


CHAINE, ov GENERATION « DES 
| EVENEMENS. 


| a accouchs, * de reren. Is 
Evenemens ſont enchainès les uns aux autres, par 
une fatalit6 invincible; c'eſt le deſtin qui, dans Ho- 
mere, eſt ſupcrieur a Jupiter meme. Ce maftre des 
Dear & des hommes, declare net, qu'il ne peut 
empecher Sarpedon ſon fils de mourir dans le tems 
marquè. Sarpedon Etait nè dans le moment qu'il fal- 


lait qu'il naquit, & ne pouvait pas naitre dans un 


autre; il ne pouvait mourir ailleurs que devant 
Troye; il ne pouvait Etre enterré ailleurs qu'en 
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Lycie; ſon corps devait dans le tems marque pro- 


duire des legumes qui devaient ſe changer dans la 

ſubſtance de quelques Lyciens ; ſes heèritiers de- 
vaient Gtablir un nouvel ordre dans ſes Etats; ce 

nouvel ordre devait influer ſur les royaumes voiſins; 
il en rèſultait un nouvel arrangement de guerre & 
de paix avec les voiſins des voiſins de la Lycie: 
ainſi de proche en proche la deſtinèe de toute la ter- 
re a dependu de la mort de Sarpidon, laquelle de. 
pendait de Venlevement d'Helene: & cet enlevement 
Etait neceſſairement lie au mariage d' Hecube, qui 


en remontant à d'autres evenemens Etait lic 4 lo- 


nigine des choſes. 
Si un ſeul de ces faits avait été arrange differem- 
1. ment, il en aurait r6ſulte un autre univers: or il 

n'etait pas poſſible que Punivers actuel n'exiſtat 
pas: donc il n'etait pas poſſible al Jupiter de ſauver 


14 vie a ſon fils, tout Frpiter qu'il ᷑tait. 


Ce ſyſteme de la necefſite & de la fatalite, a 616 
invents de nos jours par Leibnitz, à ce qu'on dit, 

8 ſous le nom de rai/on ſuffiſante; il eſt pourtant fort 
ien ce net pas d*aujourd'hui qu'il n'y a point 
di'effet ſans cauſe, , & que ſouvent la plus Poe: cau- | 


ſe produit les plus grands effets. 


Mylord Bvulingbroke avoue que les petites 1 
10 les de Mad. Marlboroug , & de Mad.  Masbam, lui 
5 firent naitre Foccaſion de faire le tra ite particulier . 
de la reine Anne avec Lois XIV: ce traitè amena 
la paix d' Utrecht; cette paix d' Utrecht affermit 5 
Philippe I ſur le trone d Eſpagne. Philippe prit 
Naples & la Sicile ſur la maiſon d' Autriche ; le prin- 
oe Eſpagnol qui eſt aujourd'hui roi de Naples, doit 


— — — — 
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Eévidemment ſon royaume a mylady Uasbam: & & il 


ne Vaurait pas eu, il ne ſerait peut atre meme pas 
ne, fi la ducheſſe de Marlboro, ava't 66 plus com- 


plaiſante envers la reine d'Angleterre. Son cxiſtence_ 
Naples dependait dune ſotiſe de plus 0. de moins 
a la cour de Londres. 

Examinez les ſituations de tous les peuples de 
univers, elles ſont ainſi Etablics ſur une ſuite de 
faits qui paraiſſent ne tenir a rien, & qui tiennent à 


tout. Tout eſt rouage, poulie, dune, rellort dans | 
cette immenſe machine. 


| en eſt de meme dans Vordre phyſique. Un vent 


qui ſouffle du fond de VPAirique & des mers auſtra- 


les, amene une partic de Patmoſphere africaine, qui 


retombe en pluie dans les vallées des Alpes; ces 
pluies fecondent nos terres; notre vent du nord 
à ſon tour envoie nos vapeurs chez les Negres; 
nous faiſons du bien à la Guinte, & la Guinee 
nous en fait. La chaine etend d'un bout de Tuni- 
: vers à autre. 5 . | 
Mais il me ſemble qu'c on abuſe Etrangement 4 la 85 
veritè de ce principe. On en conciut qu'il n'y a ſi 


petit atòme dont le mouvement nait influè dans Vare 


rangement actuel du monde entier; qu'il n'y a ſi pe- 
tit accident, ſoit parmi les hommes, ſoit parmi les 
animaux, qui ne ſoit un chainon eſſentiel « de la gran- 
de chatne eats 5 
FEntendons. nous: tout effet a * demment fc cau- 
1 à remonter de cauſe en cauſe dans Vabime de 
Peternite 3 mais toute cauſe n'a pas ſon effet, i 
deſcendre juſqu'a la fin des ſiecles. Tous les 6ve- 
nemens ſont produits les uns par les autres, je I's 
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voue; ſi le paſſe eſt accouchè du preſent, le pre- 
ſent accouche du futur; tout a des peres, mais 
tout n'a pas toujours des enfans. 11 en eſt ici pré- 
ciſement comme d'un arbre genealogique ; chaque 


maiſon remonte, comme on fait, a Adam; mais 
dans la famille il y a bien des gens = ſont morts 
ſans laiſſer de poſterite. 


Il y a un arbre gencalogique des 6venemens de ce 
monde. 11 eſt inconteſtable que les habitans des 
Gaules & de IEſpagne deſcendent de Gomer; & les 
Ruſſes de Magog ſon frere cadet: on trouve cette 
 _ venealogie dans tant de gros livres! ſur ce pied-la, 
on ne peut nier que le grand Turc qui deſcend auſſi 
de Magog, ne lui ait Tobligation d'avoir été bien 
battu en 1769 par l'imperatrice de Ruſſie Catherine 

II. Cette avanture tient &videmment à d'autres 
grandes avantures; mais que Muagog ait crache à 
droite ou à gauche, aupres du mont Caucaſe, & qu'il 
ait fait deux ronds dans un puits ou trois, qu. ait 
dormi ſur le c6te gauche ou ſur le cots droit; je ne 
vois pas que cela ait t inſſue we ſur les affaires 


prèſentes. 


Il faut ſonger que tout n Mt pas plein dans u. na- 
ure comme Newton Va dèmontré, & que tout mou- 
vement ne ſe communique pas de oroche en proche, 

5 juſqu'a faire le tour du monde comme il Ia demon- 
tré encor. Jettez dans l'eau un corps de pareille 
denfite , vous calculez aiſement qu'au bout de quel- 

que en le mouvement de ce corps, & celui qu'il 
4 communique A Veau, ſont ancantis; le mouvement 
ſe perd & ſe rèpare; done le mouvement que put 

croduire Magog en crachant dans un puits, ne peut, 
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avoir influ6 ſur ce qui ſe paſſe aujourd'hui en Molda- 

vie & en Valachic. Donc, les evenemens preſens 
ne ſont pas les enfans de tous les 6evenemens paſſes; | 
ils ont leurs lignes directes; mais mille petites lignes 
 collaterales ne leur ſervent à rien. Encor une fois, 

tout Etre a ſon pere, mais tout etre wa pas des en- 
. Voyez Deſtin. _ 


- CHANGEMENS ARRIVES DANS 
LE GLOBE, 


: 8 on a vu de ſes yeux une montagne &avan- 
cer dans une plaine, c*eſt-a-dire un immenſe rocher 
de cette montagne ſe detacher & couvrir des champs, 

un chitcau tout entier enfoncè dans la terre, un 


flæeuve englouti qui ſort enſuite de ſon abime, des 


marques indubitables qu'un vaſte amas d' eaux inon 
dait autrefois un pays habite aujourd'hui, & cent 


veſtiges d'autres revolutions, on eſt alors plus diſ- 


poſe a croire les grands changemens qui ont alrere 
a face du monde, que ne Veft une dame de Paris qui 
fait ſculement que la place où eſt batie ſa maiſon _ 
Etait autrefois un champ labourable. Mais une dame 
de Naples, qui a vu ſous terre les ruines d'Hercula- 


mnueum, eſt encor moins aſſervie au prejugs qui nous 


fait croire ue tout a toujours EE comme il elt au- 


y a-t-ileu un grand 8 du tems Ta i 


Pbatton? 2 Rien n'eſt plus vraiſemblable; mais ce ne 


fut ni Vambition de Phabton, ni la colere de Frpiter 
fuoudroyant, qui cauſerent cette cataſtrophe; de 
| meme . 


ws we GI 
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meme qu'en 1755 ce ne furent point les feux allumẽs 
fi ſouvent dans Lisbonne par l'inquiſition qui ont 


| attire la vengeance divine; qui ont allume les feux 
ſouterrains & qui ont detruit la moitié de la ville. 
> Car Mequines, Tctuan & des hordes conſiderables 
c Arabes furent encor plus maltraitèes que Lisbonne; 
& il n'y avait point d'inquiſition dans ces contrèes. 


Liſle de St. Domingue, toute bouleverſce depuis 


3 , Tavait pas plus déplũ au Grand-Etre que Viſle 


"ts © apes; le bitume, le nitre, le fer renfer- 


meés dans la terre, ont par leurs mElanges & par 
leurs exploſions renverſe mille cites, ouvert & fer- 
me mille gouffres, & nous ſommes menaces tous les 
jours de ces accidens attaches à la maniere dont ce 
monde eſt fabriquè, comme nous ſommes menaces 
dans pluſieurs contrces des loups & des tygres alfa. DE 


mes pendant Phyver. 55 
Si le feu que Democrite croyait le principe de tout, : 


| : a bouleverſe une partie de la terre, le premier prin- 
| eipe de Thales, Teau a cauſe Gau grands chan- 
Lemans, . ; 


La moitié de Amer oft encor : ts par les 


 anciens débordemens du Maragnon , de Rio de a 
Plara , du fleuve St. Laurent , du Miffiſipi & de . 
toutes les rivieres Pe lee augment6es par 
les neiges Eternelles des montagnes les plus hautes 
de la terre, qui traverſent ce continent d'un bout a 


Tautre. Ces deluges accumulés ont produit preſ- 


que partout de vaſtes marais. Les terres voiſines 
ſont devenues inhabitables; & la t terre, que les maine 


Troſſie ne Far tie. 5 Q 
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des hommes auraient da fertiliſer, a produir des 
poiſons. _ 


La mime choſe eta ait arrivce 2 la Chine & à PE- 


gypte; il fallut une multitude de ſieeles pour ereu- 


ſer des canaux & pour deſſècher les terres. Joignez 


a ces longs déſaſtres les irruptions de la mer, les 


terrains qu'elle a envahis, & qu'elle a acſertes, les 
ies qu'elle 2 detachces du continent, vous trouve- 


re: qu'elle a devaſte plus de quatre - vingt mille lieues 
' quarr6es d' orient en occident b le 15 juſqu oy 


mont Atlas. 
IL engloutiſſement de vile Atlantide par Ocean, 


a peut etre regardè avec autant de raiſon comme un 
point d'hiſtoire, que comme une fable. Le peu de 
profondeur de la mer Atlantide juſqu' aux Canaries, 
pPourait etre une preuve de ce grand Evenement; & 


les iſles Canarics Pouraient bien etre des reſtes de 
5 VAtlantide. 


Platon pretend a ſon Tine, que les PO] 


: G Egypte, chez leſquels il a voyagé, conſervaient 


d'anciens regiſtres qui faiſaient foi de la deſtruction 


de cectte iſle ab?mce dans la mer. Cette cataſtrophe, 
dit Platon, arriva neuf mille ans avant lui. Perſonne 
ne croira cette chronologie ſur la foi ſeule de Platon; 
mais auſſi perſonne ne peut apporter contre elle au- 
cune preuve phyſique, ni mème aucun temoignage 5 
hiſtorique tire des écrivains prophanes. 


Pline, dans fon livre III, dit, que de tout tems 


les peuples des c6tes eſpagnoles meridionales ont 
cru que la mer &'6tait fait un paſſage entre Calpe & 
Abila: Indigene columnas Herculis vocant, credunt- 


que perſofſas ecclον anted _ fe maria E rerum 
1 mutaſſe faciem. 
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Un voyageur attentif peut ſe convaincre par ſes 
yeux que les Ciclades, les Sporedes Fiilaient autre- 


fois unc partie du continent de la Groce, & ſurtout 


que la Sicile tait jointe a l'Apulic. Les deut vol- 
cans de Etna & du Veſave qui ont lee memes fon- 
denens fous la mer, le petit gouTre de Cartbde, 
ſeul endroit profond de cette mer; is parfatte reſ- 
ſenb! ance des deux terrains, font des temoinna: es 
non recuſables: les deluges de Deucalion & d' Ouiges | 


ſont allez connus ; & les Fables 3 jinventées ipres cet- 
— 2 verite ſont encor Pentretien de rout POccident, 


Les anciens ont fait mention de pluſſours autres 
. deluges en Aſie. Celui dont parle Here arriva, ſe- 
1on lui, en Caldée environ quatre mille trois ou 


quatre cents ans avant notre ere vul-aire;- & l'Aſie 


fut inondee de fables au ſujet de ce deluge „ aurant 


qu'elle le fut des debordemens du Tigre & de Eu- 


phrate, & de tous les fleuves qui tombent dans le 


: Pont - Euxin. Voyez Deluge 


II eſt vrai que ces dtbordemens ne peuvent cou- 

vrir les campagnes que de quelques pieds d'cau; 
mals la ſtérilité qu'ils apportent, la deſtr uction des 
maiſons & des ponts, la mort des beſtiaux, ſont des 
pertes qui demandent pres d'un ſiecle pour etre IC- 


 Parevs. On fait ce qu'il en a colite à la Hollande; 
elle a perdu plus de lamoitic d'elle- m ene depuis Van 
1050. II faut encor qu'elle combatte tous ic* jours 


contre la mer qui la menace; & eile n' jrmais em- 
ployc tant de ſoldats pour réſiſter à ſes. ene: nis, 
qu'elle emploie de rravailleurs à ſe defencre conti- 
_nucllement des alla ſauts dane mer toujours ods MY 


| Y cin, glourir, 


* 
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Le chemin par terre d'Egypte en Phenicie, en 
c6toyant le lac Sirbon, Etait autrefois tres pratica- 
ble; il ne Veſt plus depuis tres longtems. Ce n'eſt 
plus qu'un ſable mouvant abreuve d'une eau crou- 
piſſante. En un mot, une grande partie de la terre 
ne ſerait qu'un vaſte marais empoiſonne & habitè par 
des monſtres, ſans le tray al alſidu de la race u- 
maine. 
on ne parlera point i ici © Ale univerſel de | 
| Not. II ſuffft de lire la ſainte Ecriture avec ſoumis- 
ſion. Le dtluge de Noe eſt un miracle incompre- 
henſible, operé ſurnaturellement par la juſtice & la 
bontè d'une providence incſfuble, qui voulaic de- 
truire tout le genre- humain coupable, & former un 
nouveau genre-humain innocent. Si la race humaine 


nouvelle fut plus mèchante que la premiere, & ſi 


elle devint plus criminelle de ſiecle en ſiecle, & de 


roôforme en reforme, c'eſt encor un effet Je come | 


providence, dont il eſt impoſſible de ſonder les pro- 
fondeurs, & dont nous adorons, comme nous le de- 
vons, les inconcevables eren tranſmis aux peu- 
ples dOccident depuis quelques ſiecles, par la tra- | 
duction latine des Septante. Nous n 'entrons jamais 
Cans ces ſanctuaires redoutables; nous n' examinons 
dans 1 nos eee que la fimple r nature. 


3 a 


EN 245 


CHANT, MUSIQUE, MIL o- 


PEE, GESTICULATION, 
. SALT ATION. 


Qurrroxs 8 SUR CES o ine. 


6. Ture poura-t-il concevoir que nous ayons unc 
eſpece de chant pour le premier de nos TCD x | 
quand nous le celcbrons en muſique; une autre eſpe- 
ce que nous appellons dis motets dans le mème tem- 
ple, unc troiſieme eſpece a Tops Ta, une e 2 
a Fopera comiquc? 5 
De meme pouvons-nous imaginer comment les an» = 
_ ciens ſoufflaient dans leurs flütes, recitaicnt ſur leurs 
, theitres la tete couverte d' un enorme maſque, & 
comment leur declamation etuit notee? | | 
On promulguait les loix dans Arhenes! a- peu- pres — 
comme on chante dans Paris un air du pont-neuf. le 
cricur public chantait un Edit en 10 Caif ant 2CCOmpa- 
8 1er d'une Ivre. - 
Coeſt ainſi qu on crie dans Paris, 12 roſe G2 le hone 3 
ton ſur un ton, vieuæ paſſemons @a; gent d vendre ſar „ 
un autre; mais dans les rucs de Part is on ſo pale . 7 


— — 9 


de tyre: - . 1 
el Apres la ee de Cheronce ,- Ph:lippe pere 0. ” — "F9 
i ler andre, ſe mit a chanter le dceret par lequel De- | 
mn ſt hene Joi avait ſait déclarer la guerre, & battit du 5 | | 

1 5 ped. la meſure. Nous ſommes ſort Iva de chanterr nr $i 
dans nos carreſours nos Edits fur les finances & Un _ 5 
les deux ſous pour livre. 5 f 

H eſt tres vraiſem blable que la menge, 5 rgardze B A? 
23 1 


\ 
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par Ariſtote dans ſa po!tique comme une partie eſſen- 
ticlie de Ja tragedic , était un chant uni & ſimple 
comme celui de ce qu'on nomme la preface d la meſſe, 


qui eſt, à mon avis, le chant gregorien, & non 
Tam broſien, mais qui eſt une vraie mclopce. 


Quand! les Italiens firent revivre la tragedic au ſei— 


zieme ſiecle, le recit etait une melopèe, mais qu'on 


ne pouvait noter; car qui peut noter des inflexions 


de vox qui ſont des huitiemes, des ſeiziemes de 


ton? oa les apprenait par coeur. Cet uſage fut ro- 


cu en France quand les Francais commencerent 4 
Former un theatre plus d'un ſiccle après les Italiens. 


La Sof boni de Mairet ſe chantait comme celle du 
Es ' Tr'ſſin, mais plus groſſierement; car on avait alors | 
+ eozier un peu rude à Paris, ainſi que l'eſprit. 


Tous les roles des acteurs, mais ſurtout des actri- 
- GER s- ctaient. notes de memoire Par tradition. Mlle. | 


Bin aftrice du tems de Cor reille , de Racine & de 


Milicre, me reécita il y a ck ſoixante ans & 
plus, G le commencement du role d* nie duns Cin- 
nud, tel qu'il avait été dcbite dans les premieres Ice 


prefentati ons par la Beaupré. 


Cette melopce reſſemblait al TY declamation a 


jourd'hui, beaucoup moins que notre rccit moder- 


ne ne reſſemble à la maniere dont on lit la g gazette. 8 
85 Je ne puis mieus comparer cette eſpece de chant, 


cette melopce, qua T'admirable recitatif de Lulli, 


* 


eritiquè par les adorateurs des doubles croches, qui : 
' Tont aucune connaiſſance du genie de notre lan- 
gue, & qui veulent i 1gr;0rcr combien cette melodie 
fournit de ſeccuis a un acteur ingemeux & ſenſible. 


a me6lopee theatrale Peérit avec a comédienne 
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Duclor „qui n'ayant pour tout merite qu” une belle 
voix, fans eſprit & fans ame, rendit enfin ridicule 


ce qui avait cte admir6 dans hk des Ocu: lets & dans 


1 Champmele. 


Aujourd'hui on joue la tragèdie 88 : i 5 


on ne la rèchauffait pas par le pathtique du Thee: 


| racle & de Faction, elle ſerait tres infipide. Notre 
ſiecle recommandable par d'autres endroits, elt le 


ſiecle de la ſèchereſſe. 


Eſt- il vrai que chez les Ro mains un n reci- 


tait, & un autre faiſait les geſtes? 

ce n'eſt pas par mepriſe que abb6 Dubos i Imagina 
cette plaiſante fagon de declamer. Tire- Live qui ne 
neéglige jamais de nous inſttuire des mœurs & des 


uſages des Romains, & qui en cela eſt plus utile que 
Tingènieux & ene Tacite; 0230 Tite-Live, dis- | 
je, nous apprend qu Anironie: s'ëtant enrouè en 
chantant dans les intermedes, obt int qu un autre 
_ chantdt pour lui tandis qu'il exccuterait lu danſe, 
& que de- la vint la contume de partager les inter- 
medes entre les danſeurs & les changeurs. D citur 
can tum egilſe magis t gente motu cum nibil vocis uſus 
impecliehat. Il exprima le chant par la danſe. Can- 
tum egifſe magis vigente | motu avec des mouvemens 5 


plus vigoureux. 


Mais on ne partagea point Te rècit de la piece en:. 
tre un acteur qui rent fait que geſticuler, & un 
autre qui m'cùt que déclamé. La choſe aurait cte 
auſſi ridicule qu'impraticable. „ 
L art des pantomimes qui jouent ſans parler, eſt - 
8 tout different , & nous en avons vu des exemples 


(23) Liv. vii. 
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tres frappans; mais cet art ne peut plaire que lorſ- 
qu'on repreſente une action marquee, un Evenement 
theatral qui ſe deſſine aiſement dans Vimagination du 
ſpeclateur. On pcut repreſenter Oro/mane tuant 
Zaire, & ſe tuant lui-meme; Semiramis ſe trainant 
bleſſee ſur les marches du tombeau de Minus, & 
tendant les bras à ſon fils. On n'a pas beſoin de 
vers pour exprimer ces ſituations par des geſtes, aux 
ſons d'une ſimphonic lugubre & terrible. Mais com- 
ment deux pantomimes peindront-ils la diſſertation 
de Maxime '& de Cinna ſur les souvernemens mo- A 
marchiques & populaires? 
A propos de Texecution theatrale chez. les Ro- 5 
mains, Labbé Dubos dit, „ que les danſcurs dans 
les intermedes ctaicnt toujours en robe. ia dan- 
ſe exige un habit plus leſte. On conſerve prècieu- 
ſement dans le pays de Vaud, une grande ſalle 
de bains bitie par les Romains, dont le pave eſt 
en moſaique. Cette moſaique qui n'eſt point de- 
 gradee, repreſente des danſeurs vètus preciſcment . 
comme les danſeurs de Yopera. On ne fait pas 
ces obſervations pour relever des erreurs dans Du- 
bos 3 il n'y a nul merite dans le hazard d'avoir 
Lu ce monument antique qu'il n'avait point vu; 
: & on ut d'aitleurs ètre un eſprit tres ſolide & - 
treès juſte, en ſe trompant ſur un n paſſage de Tite- a. 
Lire. es 
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Ma1s0NS DE CHARITE, DE BIENFAISANCP F 
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5 Cir ike en pluſicurs endroits & la charité : 
univerſelle; charitas { umani generis; mais on ne voit 
point que la police & la bienfaiſancg des Romains 


aient Ctabli de ces mailons de charitè ou les pau- 


vres & les malades fuſſent foulages aux depends du 
public. II y avait une maiſon pour les étrangers au 
port d'Oſtia, qu'on appellait Xenodot/zm, St. Jerô- 
me rend aux Romains cette juſtice. Les hopitaux 
pour les pauvres ſemblent avoir Etc inconnus dans 
Tancienne Rome. Elle avait un uſage plus noble, 
celui de fournir des bles au peuple. Trois cents 
5 > - ſept greniers immenſcs cteicnt etablis a Ro- 
me. Avec cette libcralitc continuelle, on n' avait 
25 beſoin Chöpital; ; il bY 'y avait point de neceſ-. 


fiteux, | 


On ne pouvait fonder des b 4 charits pour : 
| Is cn{ans trouves; perſonne n 'expoſait ſes cnfans; 


les maitres prenaicat ſoin de ceux de leurs eſelaves. 


Te n'enait point une honte à une fille du peuple d'ac- ; 
cCoucher. Les plus pauvres familles, nourrics par 
la republique, & enſuite par les empereurs, vo- 


Vaient la ſubſiſtance de leurs enſans aſſurèe. 


I e mot de maiſon de cbaritè ſuppoſe, cher nos 
5 nations modernes, une indigence que la forme de 


Z nos 'S gouvememens n a Pu prevenir, = 
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Le mot d'bpital qui rappelle celui d'bo/pitalite ; 


fait ſouvenir d'une vertu c£lebre chez les Grecs qui 
n'exiſte plus; mais auſſi il exprime une vertu bien 
ſupèericure. La difference eſt grande entre loger, 
nourrir, guërir tous les malheureux qui ſe preſen- 
tent, & recevoir chez vous deux ou trois voyageurs 
” cher qui vous avicz auſſi le droit d'etre regu. L/hoſ- 
pitalitè, apres tout n'ëtait qu'un change. Les hopi- : 
taux ſont des monumens de bienfaiſance. 


II eft vrai que les Grecs connaiſſaient les hö- 


pitaux ſous le nom de Xenodokia pour les étran- 


gers, Nozo:omeia pour les malades, & de Ptokia 


pour les pauvres. On lit dans Diogene de Laër- 
ce concernant Bion ce paſſage; II jorffrit beaucoup 
par Pindigence de ceuæ 1285 ctaient . du 300 > 
des malates. 


Lôhoſpitalité entre particuliers Cappellait PR - 


mia, & entre les ctrangers Promenia De- 13 on ap- 

pellait Prexeros celui qui recevait & entretenait chez 
lui les ëtrangers au nom de toute la ville: mais cet 
te inſtitution parait avoir été fort rare. 


Il reſt guere aujourd'hui de ville en Europe fans 
h6pitaux. 1. es Turcs en ont, & mème pour les bè- 


tes, ce qui ſemble outrer hs charite, II vaudrait 
mieux oublier les betes & Jonger dayantage aux. 
; Hommes. e 5 ; 


Cette prodigieuſe i ade de maiſons is charits | 


: prouve Evidemment une verit6 à laquelle on ne fait 
pas aſſeꝝ attention, c'eſt que homme n'eſt pas ſi 
5 méchant qu'on le dit, & que malgrè toutes ſes opi- 
nions, malgré les horreurs de la guerre qui le chan - 
gent en bete fcroce, on peut croire que cet anima! 


elt bon, & qu'il n elt méchant que > quand il eſt effa- 
Touche, ainſi que les autres animaux. 


Rome moderne a preſque autant de maiſons de. 
charitè que Rome antique avait d'arcs - de- triomphe 


& d'autres monumens de conquẽte. La plas conſidé- 


rable de ces mai ſons eſt une banque qui prète ſur ga- 
ges à deux pour cent, & qui vend les effets, fi Pem- 
prunteur ne les retire pas dans le tems marque, On 


appelle cette maiſon Parchibo/ped, le, VarchihSpitzl. 


Il eſt dit, qu il y a preſque toujours deus mille ma- 
lades, cs qui ferait la cinquantic:ne partie des habi- 
tans de Rome pour cette ſeule muon, ſans compter 
les enfans qu'on y Cleve, & les pëlerins qu'on y he- 
berg ge. De quels calculs ne faut: il pas rabat tre! 
| Nea: t· on Pas imprime dans Rome que! Phopital de 
10 Trinite avait couche & nourri pend int trois jours 
quatre cents quarante mille cinq cents odlerina ä 
vingt. cinq mille cinq Cents PCIerines au jubilé de l'an 
11600? Mon lui -moeme, n'a- t- il pas dit que l'ho - 
pital de IAnnonciade a Naples pole deux der nos 
millions derente? 
Peut- étre enſin qu: une maiſon de charits fondde 5 
pour recevoir des pelerins qui ſont d' ordinaire des 
vagabonds, eſt plutõt un encouragement a la fainè- 
antiſe qu'un acte d'humanité. Mais ce qui eſt vèri- 
tablement humain , c'eſt qu'il y a dans Rome ein- 
quante maiſons de charitè de toutes les eſpeces. Ces 
aiſons de charits, de bienfaiſance, ſont auſſi utiles 


1 auſſi refpectadles que les richeſſes de quelques 


mognaſteres & de quelques 8 font inutiles & 


: ridicules. 
BL elt beau de s Conner du pain, des veremens, , CY 
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remedes ; des ſecours en tout genre à ſes freres; 
mais quel beſoin un ſaint a t- il d'or & de diamans 2 
quel bien revient - il aux hommes que Notre-Dame 
de Lorrette ait un plus beau tréſor que le ſultan 
des Turcs? Lorrette eſt une maiſon de vanitè & non 
de r 
Londres, en 1 comptant es” ccoles de charits, a 
autant de maiſon de bienfaiſance que Rome. 
Le plus beau monument de bienfaiſance qu'on ait 
jamais eleve , elt Hotel des invalides — on” 
| Louis 1 5 
De tous les bbpicant., celui oh Pon recoit journel- : 
Jement le plus dc pauvres malades, eſt I'Hotel-Dicu 
de Paris. Il y cn a cu ſouvent entre quatre a cinq 
mille à la fois. Dans ces cas, la multitude nuit à la 
cCharitè m&me. C'eſt en mas tems le receptacle. 
de toutes les horribles miſeres humaines, & le tem- 
5 pe de la vraie vertu qui conſiſte a les ſecourir. 
Il faudrait avoir ſouvent dans Ieſprit le contraſte 
f d'une fete de Verſailles, d'un opera de Paris, ol 
tous les plaiſirs & routes les magnificences font 
réunis aves tant d'art, & d'un Höôtel-Dieu ou tou- 
tes les doulcurs, tous les dcgolits & la mort ſont 
entaſſès avec tant d'horreur. C' cſt ainſi que font 
compoſces-les grandes villes. 
Par une police admiravle, les volupt6s 8 & le . 
luxe ſervent la miſere & la douleur. Les ſpectacles Os. 
de Paris ont pays anne commune un tribut de Plus 
: de cent mille ccus a Phopital. - „ 
Di.aans ces Etabliſſemens de charité, les inconve- 
l niens ont ſouvent ſurpaſſè les avantages. Une preu- 
ve des abus attachés a ces maiſons eſt que les 
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malheureux qu'on y tranſporte craignent d'y Etre. 
L'Hotel-Dieu, par exemple, était tres bien pla- 
cô& autrefois dans le milieu de la ville auprès de I'6- 


veche, II Veſt tres mal quand la ville eſt trop 
grande, quand quatre ou einq malades ſont entaſſcs 


dans chaque lit, quand un malhcureux donne le ſcor- 


but à ſon voila dont il regoit la verole, & qu'une 

atmoſphere empeſtè r<pand les maladies ncurcbles & 
la mort, non - ſculement dans cet ba Mo deſtine 
pour rendre les hommes a la vie, n mais dans unc 


grande partie de la ville à la dls. , 


| Vinutilite, le danger meme de la medecine en ce 
cas, ſont demontrés. S'il eſt fi difficile qu'un me- 


decin connaiſſe & gueriſſe une maladie d'un citoyen 


bien ſoigné dans ſa maiſon, que ſera - ce de cette 
multitude de maux compliques, accumul6s les uns : 


ſur les autres dans un lieu peſtiſerè? 


En tout genre ſouvent plus le nombre eſt grand, = 


aa mal on eſt. 


_ Mr. de Chamenſſer, run des meilleurs citoyens & ; 

des plus attentifs au bien public, a calculè par des 

roelevès fideles, qu'il meurt un quart des malades a 
IHotel-Dicu, un huitieme a IVhopital de la charitc, 

un neuvieme dans les hopitaux de LOS; un tren 


tieme dans ceux de Verſailles. . 


Dans le grand & celevre hopital de Lyon, qui a 


eté longtems un des micux adminiſtr6s de Europe, 


il ne mourait qu un . des malades, anke 


5 commune. 


— IM 1 propoſe Ga de partager Hotel. Dieu 
de Paris en pluſieurs hoſpices mieux ſituès, plus a&- 
rés, plus ſalutaires; F a manque _ cette : 
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curtæ neſeio quid ſemper abeſ] rei, 


On en trouve toujours quand ils arit o aller fai- 


re tuer des hommes ſur la frontiere; il n'y en a plus 
quand il faut les ſauver. Cependant PHotel . Dieu 
5 de Paris poſſede plus d'un million de revenu qui aug- 
mente chaque annce; 8 les Pariſiens Pont dotè a 
Penvi. 


On ne peut 8 omphtice 4 remarquer i ici que Ger- 


main Brice, dans ſa Deſcription de Paris, en parlant 
de quelques legs faits par le premier -preſident de 

HBellievre a la ſalle de PEHotel- Dieu, nommce St. 
Cbarles, dit, „ qu il faut lire cette belle inſeription 


„ gravée en lettres d'or dans une grande table de 
„ marbre de la compoſition SY Olivier Patru de Vaca- 


„ demie Frangaiſe, un des plus beaux eſprits de 
„ ſon tems, dont on a des plaidoyers fort eſtimes. ” 


Qui que tu ſois qui entres dans ce ſaint lieu, tu n'y 


verras pre ſque partout que des fruits de la charits au 
grand Pompoune; les brocards d'or & d argent, & les 
beau meuhies qui paratent autrefois {a chambre, par une 
bheurenſe metamorphoſe , ſervent maintenant aux nicese 
ſites des malades. Cet bomme divin qui fut Pornement 


& les ddlicer de fon ſiecle, dans le combat meme de la 


mort, a en a't ſouiagern 1ent des oft ger. Le ſang de 
Beelliegre Veſt muntre dans tontes les actions de fa vie. 
_ La olofre de, : ambaſſades neſt que trop connue , 6c, 


L utile Comm: t fit mieux que Cermia Price & 


Olivier Petr 1 Pun des plus beaux ef ſprits du tems; 
voici le plan dont il propoſa de 175 charger a les 
: frais, avec une comparnic ſolvable. 


Les adminiſtrateurs de PHG6to-Iicu portaient en 


= compte la valcur de cinquanto livres po ur ch nque ma- 5 
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lade, ou mort, ou gucri. Mr. de Cbamouſſet & ſa 
compagnie offraient de gerer pour cinquante livres 
ſeulement par gueriſon. Les morts allaient par· deſ. 
ſus le marcke , & etaicnt a ſa charge. | 
La -ropolition- Gtair ſi belle, qu'elle ne fut point 
acceptee. On craignit qu'il ne put la remplir. Tout 


abus qu'on veut reformer eſt le patrimoine de ceux 


= qui ont plus de credit que les reformateurs. 


Une choſe non moins ſingulicre, eſt que Hotel. 
8 a ſeul le privilege de vendre la chair en ca- 
reème à ſon profit; & il y perd. Mr. de Chamouſſet - 
offrit de faire un marche ou PHotel -Dieu gagnerait; | 
on le refuſa, & on chaſſa le boucher qu on ſoupgon- 


— de lui avoir donne Pavis. ; 


_Ainfi hin 6s bumains, par 1 un abus bat 
i Le bien le plus parfait eſt la ſourcę du mal. 


— —— _— —_— 
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= Article Charlatan du Didioncaire encyclopedi- 
i que, eſt rewpli dc verites utiles, agreablement ènon- 
cces. Mr. le chevalier de Fancourt Va enen le 


5 charlataniſme de la médecine. 


On prendra ici la liberté dy ajouter 1 1 
reœflexions. Le ſejour des medccins c{t dans les gran- 
des villes; il n'y en a preſque point dans les cam- 


pagnes. C'eſt dans les grandes villes que ſont les 
riches malades; la dcbauche, les excès de table, 


les paſſions cauſent leurs maladies. Dumoulin, non 
pas le juriſconſulte, mais le médecin, qui Ctait auſſi 


bon praticien que l'autre, a dit en mourant, qu'il 
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laiſſait deux —_—_ medecins apres lui, Ia diete & 
eau de la riviere. 
En 1728, du tems de Laſs 12 ples fameux des 
charlatans de la premiere eſpece; un autre, nommé 
Villare, confia à quelques amis que ſon oncle qui 
avait vecu pres de cent ans, & qui n'etait mort que 
par accident, lui avait bills le ſecret d'une eau qui 
pouvait aiſement prolonger la vie juſqu'a cent ein. 
quante annèes, pourvu qu'on fut ſobre. Lorſqu'il 
vopyait paſſer un enterrement, il levait les Epaules 
de pitie; fi le defunt, diſait- il, avait bu de mon 
eau, il ne ſerait pas ol il eſt. Ses amis, auxquels il 
en donna genereuſement, & qui obſerverent un 
peu le regime pr eſcrit, &en trouverent bien, & le 
pr6nerent. Alors il vendit la bouteille ſix francs; le 
debit en fut prodigicux. C'ccait de eau de Seine 
avec un pcu de nitre. Ceux qui en prirent & qui 
s'aſtreignirent à un peu de régime, ſurtout qui E- 
taient nes avec un bon tempèramment, recouvrerent. 
en peu de jours une ſantè parfaite. Il diſait aux au- 
tres, C'eſt votre faute fi vous n'6tes pas entièrement 
guéris. Vous avez été incemperans & incontinens: 


corrigez - vous de ces deux vices, & vous vivrez 


cent einquinte ans pour le moins. Quelques- uns 
ſe corrigerent; la fortune de ce bon charlatan s s'aug- 
menta comme ſa reputation. Labbe de Pons l'en- 
touſiaſte, le mettait fort au deſſus du maréchal de 
Pillars: il fait tuer des Homes, lui dit il, 


0 vous 15 
| les faites vivre. 


On ſut enfin que Veau Fu Pi r n *Ctait que de . 


. Teau de riviere; on n- en voulut plus; & on alla à 5 
d' autres charlatans. = 


5 
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11 eſt certain qu il avait fait du bien, & qu'on 
ne pouvait lui reprocher que d'avoir verid eau 
de la Seine un peu trop cher. Il portait les hom- 

mes à la temperance, & par- la il etait ſupérieur 
à Lapoticaire Arnoud qui a farci l'Europe de ſes 
ſachets contre lapoplexie, ſans recommander au- 


cune vertu. 


Pai connu un médecin de Londres nommé tems, - 
qui pratiquait aux Barbades. II avait une ſucrerie 
& des negres; on lui vola une ſomme conſidera- 
ble; il aſſemble ſes negres: Mes amis, Jcur dit. 
il, le grand ſerpent m'a apparu pendant a nuit, il 
ma dit que le voleur aurait dans ce moment une 
plume de perroquet ſur le bout du nez. Le cou- 
|  pable, ſur le champ porte la main @ ſon nez. C'eſt 
toi qui mas vole, dit le maftre; le grand ſer- 
pent vient de m'en inſtruire & il reprir ſon ar- 
gent. On ne peut gueres condamner une telle 
Ih charlatanerie; mais il e avoir a faire a des . 


5 negres. 


Sci pion le premier Aich , ce n Scip ion 
fort different @ailleurs du médecin Broun, faiſait 
croire volontiers à ſes ſoldats qu'il etait inſpire 
par les Dieux. Cette grande charlatanerie était 

en uſage des longtems. Peut- on blamer Scipion de 
s'en &tre ſervi? il fut peut- Etre Phomme qui fit 
le plus d' honneur à la rẽ publique Romaine; mais 
pourquoi les Dieux lui inſpirerent ils ae ne Point 5 


| rendre ſes comptes? 


Numa fit mieux; 1 fallait policer des 1 
s. un ſ6nat qui était Ia portion de ces brigands la 
plus difficile a gouverner. S'il avait mens ſes. . 
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Tout chef de ſecte en philoſophie a ete un peu 
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loix aux tribus aſſemblees, les aſſaſſins de ſon pré- 9 


deceſſeur lui auraient fait mille difficultes. II s'a- 
dreſſe à la deeſſe Egerie qui lui donne des pandec- 
tes de la part de iter; il eſt ob6i ſans contra - 
diction, & il regne heureux. Ses inſtitutions ſont 
bonnes, ſon charlitaniſme fait du bien; mais fi 


quelque cnnemi ſecret avait découvert la fourbe- 
rie, ſi on avait dit, Exterminons un fourbe qui 
proſtitue le nom des Dieux pour tromper les hom- 
mes, il courait riſque d'etre envoye : au ciel avec. 
Romulus. 


11 eſt probable que Numa prit tres bien 4 meſu- 


res, & qu'il trompa les Romains pour leur profit a- 
vec une habilete convenable au tems, aux lieux, | 
_ Yeſprit des premiers Romains. ; 


Mabomet fut vingt fois ſur le point céchouer; x. 


| mais enfin il rèuſſit avec les Arabes de Medine, & 
on le crut intime ami de Vange Gabriel. Si quel- : 
qu'un venait aujourd'hui annoncer dans Conſtantino- 
5 pc qu'il eſt le favori de Pange Raphael tres ſupcrieur 


à Gabriel en dignitè, & que C'eſt à lui ſeul qu'il faut 


cC.roire, il ſerait empal6 en place publique. Ceſt aux 
| charlatans ? a bien prendre leur tems. 


Ney avait · il pas un peu de charlataniſme dans Sb- 


crate avec {on dèmon familier, & la declaration préè- 
eiſe d Appollon qui le proclama le plus ſage de tous 
les hommes? Comment Rollin „ dans ſon hiſtoire, 
peut · il raiſonner d'après cet oracle ? comment ne 
fait · il pas connaĩtre à la jeuneſſe que c'6tait une pu- 
re charlatanerie? Socrate prit mal ſon tems. Peut- 


etre cent ans plut6t il aurait gouverne Athenes. 
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charlatan; mais les plus grands de tous ont 6t6 ceux 
qui ont aſpire a la domination. Cromze!l fut le plus 
terrible de tous nos charlatans. II parut preciſement 
dans le ſeul tems ol il pouvait reuſffir : ſous lis a- 


| beth il aurait 6r6 pendu: ſous Charles [1 il refit été 
que ridicule. Il vint heureuſement dans le tems oh _ 
Ton etait dEgofite des rois: & ſon fils, dans * tems 


ou Ten ctait las d'un protec teur. 


Ds LA CHARL AI ANERIE DES SCIENCES ET ve 
n 11 TERATURE. 


155 ſciences ne pouvaient gueres etre fans char 
latanerie. On veut faire recevoir ſes opinions; le 
dccteur ſubtil veut Eclipſer le docteur angelique; le 
docteur profond veur régner ſeul. Chacun batit 
ſon ſyſt8me de phyſique, de metaphyſique, de the- 
ologie ſcolaſtique; eſt a qui fera valoir ia marchan- 
diſe. Vous avez des courtiers qui la vantent, des 
ſots qui vous crolent , des protecteurs qui vous 


| appuient. . 


FP a-t-l] une charlatanerie plus grande « que de Y 
mettre les mots à la place des choſes, & de vou- 
loir que les autres croient ce * vous ne en 


Has vous - memes ? 


I' un etablit des tour billons de matiere ; bene 
rameuſe, globulcuſe, ſtrièe, cannelèe; l'autre des 
 Elemens de matiere qui ne ſont point matiere, & 
une harmonie prectablie qui fair que Phorloge du 
corps ſonne Yheure quand 1' horloge de ame la 
montre par ſon 6guille. Ces chimeres trouvent des 
partiſans pendant quelques années. Quand ces dro- 
gucs font paſſces de mode, de nouveaux energu- : 


R 2 
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menes montent ſur le theatre ambulant; ils bannif. 
ſent les germes du monde, ils diſent que la mer a 
produit les montagnes, & que les hommes ont ètẽ 
autrefois poiſſons. 
Combien a- t· on mis de charlatanerie 4 Phiſtoi- 
re, ſoit en étonnant le lecteur par des prodiges, 
ſoir en chatouillant la malignite humaine par des ſa- 
tyres, ſoit en flattant des familles de tyrans par 5 — 
mes loge? i 
La malheureuſe eſpece qui crit pour 1 vivre 5 eſt | 
charlatane d'une autre maniere. Un pauvre homme 
̃ qui n'a point de mëtier, qui a eu le malheur d'aller 
au college & qui croit ſavoir Ecrire, va faire ſa 
cour à un marchand libraire, & lui demande à tra- 
 vailler, Le marchand libraire fait que la plupart des 
gens domicilies veulent avoir de petites bibliothe- 
ques, qu'il leur faut des abrégés & des titres nou- 
veaux, il ordonne a Pecrivain un abrege de  Hiſtoi- 
re de Rapin Toiras, un abrege de ' Hiſtoire de I'egliſe, 


un Recueil de bons mots tire de Menagiana, un N - 


 tionaire des grands-bommes , oh l'on place un pedent 
inconnu à cots de Ciceron, & un \ ſonnettiero Italie | 
de VHS: ©: - T- 
Un autre marchand Ubraire commande des ro- 
- mans, ou des traduct ions de romans. Si vous n avez 
pas d' imagination, dit- il a ſon ouvrier, vous pren- 
drez quelques avantures dans Cyrus, dans Guſman 
d' Alfarache, dans les Memoires ſecrets d'un homme 
de qualité ou d'une femme de qualité, & du total 
vous ferez un volume de quatre cents my a . 
ſous la feuille. 5 


Un autre marchand lbraire donne les euere, & 
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les almanachs de dix annèes a un homme de genie. 


Vous me ferez un extrait de tout cela, & vous me 


le rapporterez dans trois mois ſous le nom d'Hiſtoire 


| fidele du tems, par Mr. le chevalier de trois &toiles 


lieutenant de vaiſſcau, ye dans les affaires E- 


trangeres. 


De ces ſortes de livres il y en a environ cinquan- 


te mille en Europe, & tout cela paſſe comme le 


| ſecret de blanchir la bm, de noircir les cheveux & 


K Panacte — 
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PE BY roi te France, etait, PRE un bon 


| pobte. II eſt ſr que ſes vers rajent aduirab!2s 


de ſon vivant. Brantome ne dit pas à la verité 5 


que ce roi füt le meilleur potte de I Europe, mais 


i aſſure qu'il faiſait ſurtout fort gentiment des qua- 
trains in-promtu ſans ſonger, (comme il en a vu plu- 
ſteurs) & quand il faiſait mauvais tems ou pluie, ou 
d'un extreme chaud il envoyait querir meſſieurs les 
” Poẽtes en ſon cabinet, & ld paſſait ſon tems avec eux. 
S'il avait toujours paſſe ſon tems ainſi, & ſurtout 
il avait fait de bons vers, nous n'aurions pas eu la 
St. Barthelemi; il n'aurait pas tiré de ſa fenetre a- . 
vec une carabine fur ſes propres ſujets comme ſur 
des perdreaux. Ne croyez-vous pas qu'il eſt impoſ- 
ſible qu'un bon 3 ſoit un n ? pour ! mot 


5 Jen ſuis perſuade. 


. Ron ard. 
Ronſ R ; 


On lui attribue ces vers, faits | en ben nom pour £5 
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Ta lyre qui ravit par de fi doux accords, 

Te ſoumet les eſprits dont je n'ai que les corps; 

Le mairre elle t'en rend, & te ſait introduire 
Ol le plus fier tyran ne peut avoir d'empire. 


Ces vers ſont bons, mais ſont-ils de lui ? ne ſont- 


ils pas de ſon precepteur ? en voici de ſon Unagina- 
: tion royale qui ſont i un peu differens. 


II faut ſuivre ton roi qui t'aime par ſus tous, 
Pour les vers qui de toi coulent braves & doux ; 
Et crois, ſi tu ne viens me trouver a Pontoiſe, 
Qu entre nous adviendra une tres grande noiſe, 


L'auteur de la St. Barchelemi pourait bien avoir 


fait ceux- la. Une application conſtante aux arts / 
5 aimables adoucit les mœurs. 


| Emollit mores nec 0 nit eſſe eres. 


Au reſte. „ la langue francaiſe ne commenca 2 ſe 


derouiller un peu, que longtems après Charles IX. 

5 Vovyez les lettres qu'on nous a conſervèes de Fran- 
cois I. Tut eſt perd ſors Phonneur, eſt d'un digne 5 
chevalier; mais en voici une qui n elt ni de Cice- 
ron, ni de Ceſar. 


Tout a ſteure y: ft. que je me  wolois mettre 0 lit eſt 
arrive Laval qui m'a Scared la omar du levemenit 7 


du ſiege, 


Nous avons quelques lettres de la main de Louis 


| XIII, „ qui ne ſont pas mieux ecrites. On n'exige | 
pas qu'un roi Ecrive des lettres comme Pline, 3 
qu'il faſſe des vers comme Pirgile; mais perſon- 


ne n'eſt diſpenſe de bien parler ſa langue. Tout 


| prince qui Ecrit comme une femme de chambre, js 


a Cte fort mal eleve. 


0 
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. n'y a pas longtems que les nouvelles nations de js 


Europe ont commence a rendre les chemins prati- 


cables, & a leur donner quelque beaute. C'eſt un | 


des grands ſoins des empereurs Mogols & de ceux 


de la Chine. Mais ces princes n'ont pas approche 
des Romains. La voie Appienne, I'Aurclienne, la 
Flaminienne, VEmilienne, la Trajane ſubſiſtent en- 


_ Cor. Les ſeuls Romains pouvaient faire de tels che- 
= mins , & ſeuls pouvaient les reparer. 
Bergier, qui d'ailleurs a fait un livre utile, infiſte 


| beaucoup ſur ce que Salomon employa trente mille 
Juifs pour couper du bois ſur le Liban, quatre-vingt | 
mille pour magonner ſon temple , ſoixante & dix 
mille pour les charrois & trois mille fix cents pour 
 preſider aux travaux. Soit: mais ihne s 20a: pas - 


1 de grands chemins. 


” Pline dit, qu'on employa trois cents mille hommes - 
pendant vingt ans pour bitir une py ramide en Egyp- 
te: je le veux croire; mais voila trois cents mille 
hommes bien mal employes. _ Ceux qui travaille- 
rent aux canaux de VEgypte, a la grande muraille, 
aux canaux & aux chemins de la Chine; ceux qui 
ceonſtruiſirent les voies de Vempire Romain, furent 
pulus avantageuſement occupes que les trois cents 
mille miſèrables qui bitirent des tombeaux en poin- 
te pour faire repoſer le cadayre dun ſuperſtiticux 5 


8 Egyptien. 5 


On connait aſſez les prodigicur ouvrages des Ro- 
5 mains; les lacs creuſes ou detournes » les collines 


4. 
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applanies; la montagne percce par Veſpaſien dans la 
voie Flaminienne l'eſpace de mille pies de longueur ; 


& dont Vinſcription ſubliſte encor. Le — n'en 
approche Pas. 


Il Sen faut beaucoup que 105 fondations de la plu- 


part de nos maiſons ſoient auſſi ſolides que 1'etajent 

les grands chemins dans le voiſinage de Rome; & ces 
voics publiques S tendirent dans tout empire, mais 
non pas avec la meme ſoliditè. Ni . » ni * 

755 hommes n'auraient pu y ſuffire. 


Preſque toutes les Chauſlces d'Italie etaient ale 


veces ſur quatre pics de fondation. Lorſqu'on trou- 

vait un marais ſur le chemin, on le comblait. Si on 
rencontrait un endroit montagneux , on le joignait 
au chemin par une pente douce. On ſoutenait en 

pluſieurs lieux ces chemins par des murailles. 


Sur les quatre pies de magonnerie Etajent poſces 


5 de larges pier res de taille, des marbres épais de 

; P: es d'un pic, & ſouvent larges de dix; ils Etaient 
piquès au ciſcau, afin que les chevaux ne gliſſaſſent 
pas. On ne favalc ce qu'on devait admirer davan- 
tage ou Futilite ou la magnificence. 


Preſque toutes ces Etonnantes conſtructions ſe 


: firent aux depends du treſor public. Ce/ar repara & 
Prolongea la voie Appienne de ſon propre argent; 
mais ſon argent n'ctait que celui de la republique. 


Quels hommes employait-on à ces travaux? les 


eſclaves, les peuples domptes, les provinciaux qui 


n'etaient point citoyens Romains. On travaillait par 


corv '6es, comme on fait en France & ailleurs , mais 
an leur a une petite rctribution. 


Au * ** rener 2 Joignit les legions au | 
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peuple pour travailler aux grands chemins dans 


les Gaules, en Eſpagne, en Aſie. II perca les Al- 
pes à la vallee qui porta ſon nom, & que les Pi6- 
montais & les Francais appellent par corruption la 
vallee d. Aoſte. II fallut d'abord ſoumettre tous les 
ſauvages qui habitaient ces cantons. On voit encor 
entre le grand & le petit St. Bernard l'are de triom- 
phe que le ſenat lui Erigea apres cette expedition. II 

' perca encor les Alpes par un autre cõtè qui conduit 
a Lyon, & de là dans toute la Gaule. Les vain- 
cus n'ont jamais fait pour cux-memes ce * firent 


: les vainqueurs, 


La chute de rempire a fut celle 4. tous 5 

L les ouvrages publics, comme de toute police, de 

tout art, de toute induſtrie. Les grands chemins 

diſparurent dans les Gaules, excepte quelques chaus- 

| ſees que la malheureuſe reine Brunebaut fit rèparer 
pour un peu de tems. A peine pouvait-on aller à 


che val ſur les anciennes voies qui n'6taient plus que 


des abimes de bourbe entremelces de pierres. II fal- 
lait paſſer par les champs labourables; les charettes 


faiſaient à peine en un mois le chemin qu'elles font 
aujourd'hui dans une ſemaine. Le peu de commer- 


ce qui ſubſiſta fut bornè à quelques draps, quelques 
toiles, un peu de mauvaiſe quincaillerie qu'on por- 
tait a dos de mulet dans des priſons a crenaux & a 
- machicoulis, qu'on appellait chdteaux , ſituès dans 
des marais, ou ſur la cime des montagnes oouvertes 
CCW e 1 
Pour peu qu'on 1 voyage pendant les W 5 
ſaiſons ſi longues & fi rebutantes dans les climats 
Sy e, . il fallait ou enfoncer dans la fange 
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du gravir ſur des rocs. Telles furent Allemagne 


& la France entiere juſqu'au milieu du dix- ſeptieme 
ſiecle. Tout le monde était en bottes: on allait 


dans les rues ſur des Echaſſes dans pluſieurs villes 
d' Allemagne. 


Enfin ſous Louis XIV, on commenga les grands 


chemins que les autres nations ont imitès. On en a 
flix la largeur à ſoixante pies en 1720. Ils ſont 
borqdès d' arbres en pluſieurs endroits juſqu'a trente 
lieues de la capitale; cet aſpect forme un coup d'œil 
admirable. Les voies militaires romaines n'eraient 
larges que de ſeize pics; mais elles etaient infini- 
ment plus ſolides. On n'etait pas oblige de les ré- 
parer tous les ans comme les n6tres. Elles 6rajent 
embellies de monumens, de colonnes milliaires, & 
meme de tombeaux ſuperbes. Car ni en Grece ni 
en Italie il n'crait permis de faire ſervir les villes 
de ſcpultures ; encor moins les temples: c'eũt EtE 
un ſacrilege. II n'en Etait pas comme dans nos 6gli- 
' ſes, oh une vanite de barbares fait enſevelir à prix 
 @argent des bourgeois riches qui infectent le lieu 
; meme oh on vient adorer DiE, & ou b'encens 
ne ſemble briiler que pour dèguiſ 12 les odeurs des 
cadavres, tandis que les pauvres pouriſſent dans 
e cimetiere attenant, & que les uns & les autres 
reœpandent les maladies contagicuſes parmi les vi. 
vans. . 


1 empereurs furent beben les ſeuls dont « N 


cendres reproſerent dans des monumens eriges 1 


"Los 8 chemins de ſoixante p' 165 de ws oc- 5 


| eupent trop de terrain. C'eſt environ quarante pics 


en n ut ns: wy 


de trop. La France a pres de deux cents lieues ou if 
environ de VPembouchure du Rh6ne au fond de la „ 
Bretagne, autant de Perpignan a Dunkerke, en comp- 1 | 
tant la lieue a deux mille cinq cents toiſes. Cela fait 1 
cent vingt millions de pies quarres pour deux ſeuls e 
grands chemins, perdus pour Pagriculture. Cette 


perte eſt tres conſiderable dans un pays on les TEcol- 
tes ne {ont pas toujours abondantes. 
On eſſaya de paver le grand chemin d'Orléans qui 
n'erait pas de cette largeur; mais on $'appergut de- 
puis que rien n'ctait plus mal imaginè pour une route 
couverte continuellement de gros charrois. De ces = y 
pavès poſès tout ſimplement ſur la terre, les uns ſe 
baiſſent, les autres s'elevent; le chemin devient ra- - if 
boteux, & bientot impraticable; il a fallu y renoncer. 4 
Lees chemins recouverts de gravier & de ſable exi- 
* gent un nouveau travail toutes le: annèes. Ce travail 
niit à la culture des terres, & ruine l'agriculteur. 
. Mr. Turgot, fils du prevot des marchands, dont 
1 le nom eſt en benediction a Paris, & Pun des plus 
ceclairés magiſtrats du royaume & des plus zeles pour 
le bien public, a remèdis autant qu'il a pu à ce fatal 
inconvenient dans la e de Limoges, & a ets 
mimité. 1 | | EL, 
On a 1 qu on \ devait, Ry yexemple d. Au- nn | 
| guſte & de Trajan, employer les troupes a la confec- 4 ** 
tion des chemins; mais alors il faudrait augmenter la 
paoaie du ſoldat; & un royaume qui n'etait qu'une pro- 
vince de empire Romain, & qui eſt ſouvent obere, 
peut rarement entreprendre ce que Vempire Romain Se] 1 
faiſait ſans peine. . | 
Celt 1 une coutume aſſez ſage « dans les Pays- -Bas ; 


2 Me 
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d'exiger de toutes les voitures un peage modique 
pour ſ'entretien des voies publiques. Ce fardeau 
n'eſt point peſant. Le payſan eſt à Vabri des vexa - 
tions. Les chemins y font une 1 continue 


5 _ — 
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| L « ſemble que 1a nature ait Jonas le chien à Phom- 85 
me pour ſa defenſe & pour ſon plaiſir. C'eſt de tous 
les animaux le plus fidele: c 'eſt le meilleur ami * 
puiſſe avoir homme. 
II parat qu'il y en a pluſieurs eſpeces abſolument . 
differentes. Comment imaginer qu un levrier vienne 
originairement d'un barbet? il n'en a ni le poil, ni 
les jambes, ni le corſage, ni la tete, ni les oreilles, 
ni la voix, ni Podorat, ni Vinſtinct. "Un e qui 
n' aurait vu en fait de chiens que des barbets ou des 
Epagneuls, & qui verrait un levrier pour la premiere 
fois, le prendrait plut6t pour un petit cheval nain 
que pour un animal de la race Epazneule. Il eſt bien 
vraiſemblable que chaque race fut toujours ce qu'elle 
e, Na Ie melange de . unes en pou 
5 nombre. 5 
I eſt &tonnant que le chien ait eté d6clars ime 
{ monde dans la loi juive, comme l'ixion, le griffon, 
le lievre, le porc, Vanguille; il faut qu'il y ait quel- 
que raiſon phyſique ou morale que nous n e pu 
encor decouvrir, Z 
Te qu'on raconte de h FRE de robeiſſance, 
: de , du _—_ des chiens elt | paſo. 0 
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| & te vrai. Le philoſophe militaire Ulloa , (24) nous 
| aſſure que dans le Perou les chiens eſpagnols recon- 
naiſſent les hommes de race indienne, les pourſui- 


vent & les dechirent; que Jes chiens peruviens en 


Font autant des eſpagnols. Ce fait ſemble prouver 
que lune & l'autre cſpece de chiens retient encor 


la haine qui lui fut inſpirèe du tems de la dècou- 
verte; & que chaque race combat toujours pour 
ſes maitres avec le meme attachenient & ha meme 


valeur. 


Pourquoi done le mot de chien eſt-il devenu une 
injure? On dit par tendreſſe, mon moineau, ma c0- 
lombe, ma poule; on dit meme mon chat, quoique 
cet animal ſoit traĩtre. Et quand on eſt fachè, on 
appelle les gens chiens! Les Turcs memes , fans - 
etre en colere, diſent par une horreur mElte au 
mepris, les chiens de chretiens. La populace An- 
glaiſe, en voyant paſſer un homme qui par ſon 
maintien, ſon habit & ſa perruque, a Vair d'&re 
ne vers les bords de la Seine ou de la Loire, 
Vappelle commun&ment Frenkb dog, chien de Fran- 
\ cais. Cette figure de rh6torique neſt pas polie & 5 


| parait injuſte. 
Loe delicat Homere introduit . bs PIES As 


; chille diſant au divin Agamemnon, qu'il eſt impu- 
dent comme un chien. Cela POLE jaſtißer a . 5 


pulace Anglaiſe. 


Les plus zeles partiſans qu chien Given confel: 
fer que cet animal a de Vaudace dans les yeux, _— 


pluſieurs ſont hargneux , qu'ils mordent quelque 


fois des inconnus en les prenant pour des ennemis 


c ol 2 yoge . an 22 liv. = 
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de leurs maftres; comme des ſentinelles tirent ſur 
les paſſans qui approchent trop de la contreſcarpe. 
Ce ſont 1a probablement les raiſons qui ont rendu 
répithete de chien une injure; mais nous moſons 
decider. 
Pourquoi le chien a- 5 1 * wn ou rules 
(comme on voudra) chez les Egyptiens 2 Ceſt, 
dit - on, que le chien avertit homme. (25) Plutar- 
que nous apprend qu'après que Cambyſe eut tus leur 
beœuf Apis & [cut fait mettre à la broche, aucun 
animal n'oſa manger les reſtes des convives, tant 
Etait profond le reſpect pour Apis; mais le chien 
ne fut pas ſi ſcrupuleux, il avala du Dieu. Les E. 
gyptiens furent ſcandaliſss comme on le peut croĩ- 
re, & Anubis perdit beaucoup de ſon credit. . 
Le chien conſerva pourtant honncur d'etre tou- 
jours dans le ciel ſous le nom du grand & du pe- 
tit chien. Nous eumes Se eee les Jours Cani- 
8 culaires. 1 
Mais de tous les chiens, Cerbere fut celui qui eut 
bs plus de reputation; il avait trois gueules. Nous 
avons remarque que tout allait par trois. Iſis, Ofi- 
ris & Orus les trois premieres divinites Egyptiaques; 
les trois freres Dieux du monde gree, Frpiter , 
Neptune & Pluton; les trois parques; les trois fu- 
Ties; les trois juges &ecnfer; les trois os. du N 
cChien de la-bas. | : 
Nous nous appercevons ici avec doulcur que nous 
| avons omis Particle des chats; mais nous aous con- 
ſolons en renvoyant a leur hiſtoire. Nous remar- 
querons ſeulement qu "l n'y 2 point de chats dans les 


0 Pleterg's 7 chap. @ Is & a DG: ie 
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cicux, comme il va des chevres, des Ecreviſſes 3 
des taureaux, des beliers, des aigles, des lions, 


des poiſſons, des lievres & des chiens. Mais en r6. 
compenſe, le chat fut conſucrè ou rEvere, ou ado- 
T6 du culte de dulie dans quelques villes, & 3 


Etre de latrie par femmes. 


DE LA CHINE. 


| ou de bonne foi ? 


le ne ſais quels lettrẽs de nos climats 1. ſont ef. 5 
fray6s de Pantiquite de la nation Chinoiſe. Mais ce 

nü''eſt point ici une affaire de ſcolaſtique. Laiſſez 

tous les lertres, tous les mandarins, tous les empe- 
reurs reconnaitre Fobi pour un des premies qui don 

nerent des loix à la Chine environ deux mille cin 

cou ſix cents ans avant notre ere vulgaire. Convenez 
qu'il faut qu'il y ait des peuples avant qu'il y ait des 


: Nos avons aſſez remarqu6 ailleurs ona il eſt 
témèraire & mal-adroit de diſputer à une nation tel- 
le que la Chinoiſe ſes titres autentiques. Nous n'a- 
vons aucune maiſon en Europe dont Vantiquite ſoit 
auſſi bien prouvee que celle de empire de la Chine. 
Figurons- nous un ſavant maronite du mont Athos 
qui conteſterait la nobleſſe des Morozini, des Tiepolo | 
& des autres anciennes maiſons de Veniſe, des prin- 
ces d' Allemagne, des Montmorency, des Chatillons, 8 
des Talerandes de France, ſous pretexte qu'il n'en 
eſt parle ni dans St. Thomas , ni dans St. Bonaventure. 
Ce maronite 3 i pour un homme: de bon ſens 
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rois. Convenez qu'il faut un tems prodigicux avant 
qu'un peuple nombreux, ayant invente les arts nE- 
ceͤſſaires, ſe ſoit reuni pour ſe choiſir un maitre. 
Si vous n'en convenez pas, il ne nous importe. 
Nous croirons toujours ſans vous que deux & deux 
font quatre. 
Dans une province d Occident, ads autrefois 
la. Celtique , on a pouſle le godt de la ſingularitè & 
du paradoxe juſqu'à dire que les Chinois n'etajient 
qu'une colonie d' Egypte, ou bien, fi on veut, de 
Phenicie. On a cru prouver, comme on prouve 
tant d'autres choſes „qu'un roi d' Egypte appellèé 
Aſenès par les Grecs, était le roi de la Chine Tu, 
_ & qu*Atoes Etait xi, en changeant ſeulement quel- 
gques lettres; & voici de plus comme on a raiſonne. = 
Les Egyptiens allumaient des flambeaux quelque- 


fois pendant la nuit, les Chinois allument des lan- 5 


ternes; donc les Chinois ſont evidemment une co- 
_ lonie d'Egypte. Le Jeſuite Parennin qui avait deja 


vecu vingt-cinq ans à la Chine, & qui poſſedait .- 


galement la langue & les ſciences des Chinois, à r&- 
futè toutes ces imaginations avec autant de politeſſe 


'- - que de mepris. Tous les miſſionnaires þ „ tous ; Ws 
| Chinois à qui Von conta qu'au bout de VOccident 


on faiſait la r&forme de empire de la Chine, ne fi- 

rent queen rire. Le pere Parennin repondit un peu 

plus ſcrieuſement. Vos Egyptiens, diſait-il, paſ- 
ſerent apparemment par 1'Inde pour aller peupler la 


Chine. L'Inde alors &ait-elle peuplce ou non? ſi 
oe Tetait, aurait- elle laiſſè paſſer une armèe 6tran- 


gere? fi elle ne Vetait pas, les Egyptiens ne ſe- - 
raient - ils pas reſtès dans VInde? auraicnt - ils pe- 
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notre par des deſerts & des montagnes impraticables 
juſqu'à la Chine, pour y aller fonder des colonics , 
tandis qu'ils pouvaient fi aiſement en &tablir ſur les 
rivages fertiles de PInde & du Gange. 5 


"You compilateurs d'une hiſtoire univerſelle i impri-. 


mec en Angleterre, ont voulu auſſi depouiller les 


Chinois de leur antiquite, parce que les jèſuites E- 
taient les premiers qui avaient bien fait connaftre la 
Chine. C'eſt la ſans doute une bonne raiſon pour di- 


re à toute unc nation: vous en avez menti. 


SL Y a, ce me ſemble, une reflexion bien i impor- 
tante à fare ſur les tEmoignages que Con futʒe, nom- 


me parmi nous Confucius, rend a Tantiquitè de fa 


nation; c'eſt que Contfutze n'avait nul intérèt de 
mentir; il ne faiſait point le prophete, il ne ſe di- 
ſait point inſpiré, il n'enſeignait point une religion 
nouvelle, il ne recourait point aux pr eſtiges; il ne 


flatte point Vempereur ſous lequel il vivait, il n'en 


parle ſculement pas. C'eſt enfin le ſeul des inſtitu- 
teurs du monde qui ne ſe ſoit point fait ſulere Far 


des femmes. 


Pai connu un phitoſophe qui i wavait que le portrait 
de Confucius dans ſon arriere- cabinet; il mit au bas 


ces quatre vers: = 


De la ſeule e ſalutaire interprote, 

Sans Eblouir le monde 6clairant les os 4 
I ne parla quien ſage, & jamais en prophète; 
5  Cependant on le crut, & mome en | fon pays. Th 


Jai lu ſes "IR avec attention, j'en ai fait des. 


extraits; je n'y ai trouve que la morale la plus pu- 


5 re, ſans aucune teinture de chalataniſme. I vivait : 


Troſſieme Partie. VV 
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ſix cents ans avant notre ere vulgaire. Ses ouvrages 
furent commentès par les plus ſavans hommes de la 
nation. S'il avait menti, gil avait fait une fauſſe 
chronologie, s'il avait parléè d' empercurs qui n'euſ- 
ſent point exiſte, ne ſe ſerait- ii trouve perſonne 
dans une nation ſavante qui ent r6ſorme la chronolo- 
gie de Conſurze? Un ſeul Chinois a voulu le contre- 
dire, & il a été OCT bafouc. 
1 % n'eſt pas ici la peine d'oppoſer le monument 
de la grande muraille de la Chine aux monumens des 
autres nations qui n'en ont jamais approche, ni de 
redire que les pyramides d' Egypte ne ſcnt que des 
maſſes inutiies & Pucriles en comparaiſon de ce 
giand ouvrage, ni de parler de trente - deux Echpics 
calcu lees Gans Yancienne Chronique de la Chine, 
dont vingt- -huit ont été verifices pur les mathEmati- 
ciens d' Europe, ni de faire voir combien le reſpect 
des Chinois Pour leurs ancètres aſſure Pexiſtence 
de ces memes ancetres, ni de repeter au long 
combien ce meme reſpect a nui chez eux au progres 
de la phyſique, de la geomè trie & de paſtronomie. 
On ſait aſſe: qu'ils ſont encor aujourd'hui ce que 
nous etions tous il y a environ trois cents ans, des 


raiſonncurs tres ignorans. Le plus ſavant Chinois 


reſſemble a un de nos Cn du quinzieme ſiecle qui 
: poſſe dait ſon Ariſtote, Mais on peut étre un ſort 


mauvais phyſicien & un excellent moraliſte. Auſſi 


c' eſt dans la morale & dans l'economie politique, 
dans agriculture, dans les arts néceſſaires que les 
Chinois ſe ſont perfectionnes. Nous leur avons en- 


 ſeigne tout le reſte; mais dans cette partie nous de- 
vions etre leurs diſciples. 
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"Ds L'EXPULSION DES MISSIONNATIRES DE 


LA CHINE. 


Humainement parlant & independamment des 
ſervices que le je ſuites pouvaient rendre à la reli. 


gion chrcrienne, n'ctaient-ils pas bien malheurcux 


d'etre venus de fi loin porter la diſcorde & le trou- 

ble dans le plus vaſte royaume & le mieux police de 
la terre? Et n'Ctait - ce pas abuſer horriblement de 
Tindulgence & de la bont6 des peuples orientau, 
ſurtout apres les torrens de ſing verſes à leur oeca- 

ſion au Japon? ſcene afreuſe dont cet empire n'a 
cru pouvoir prevenir les ſuites qu en fermant ſes 


ports à tous les Ctrangers. 
Ills avaient obtenu de Vempereur 40 la Chine Cam- 


th la permiſſion d'enſeigner le cat holiciſme 3 118 8 en 
ſervirent pour faire croire à la petite portion du 
peuple dirige par eux, qu'on ne pouvait ſervir dau 
tre maftre que celui qui tenait la place de Dieu ſur 
la terre, & qui rèſidait en Italie ſur le bord d'une pe- 
tite riviere nommèe /e Ihre; que toute autre opinion 
religieuſe, tout autre culteGtait abominable aux yeux 
de Diru, & qu'il pufirait &ternellement quiconque 
ne croirait pas aux jéſuites; que Vempereur Cunbi 


leur bienfaicteur, qui ne pouvait pas prononcer 


Cuxlsr parce que les Chinois n'ont point la lettre 
R, ferait damnè à tout jamais; que Pempereur unt. 
chin ſon fils le ſerait ſans miſericorde; que tous lee 
anc6tres des Chinois & des Tartares retaient, que 
leurs deſcendans le en ainſi que tout le reſte de 

la terre; & que les rèverends peres jéſuites avaient 
une eee e vraiment een de la damnation 


; de tant d'ames. EY, 8 2 
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Ils vinrent à bout de perſuader trois princes du 
ſang Tartare. Cependant Vempereur Cui mourut 
à la fin de 1722. Il laiſſa l' empire a ſon quatrieme 
fils Youtchin, qui a Ct fi cëlebre dans le monde en- . 
tier par la juſtice & par la ſagefſe de ſon gouverne- 
ment, par [amour de ſes jen & par: * N 
5 0 :ſuites. 
Ils commencerent par batiſer les trois princes & 
pluſieurs perſonnes de leur maiſon: ces neophitey 
eurent le malheur de defobGir 4 Pempereur en quel- 
ques points qui ne regardaient que le ſervice mili- 
taire. Pendant ce tems-la meme indignation de tout 
Tempire eclata contre les miſſionaires; tous les gou- 
vernecurs des provinces, tous les clao preſentercnt 
contre eux des mémoires. Les accuſarions ſurent 
portées ſi lein quo on mit aux fers les io princes : 
_ diſciples des jeſuites. 
Ill eſt evident que ce n'6tait pas pour avoir eté ba - 
tiſeés qu'on les traita fi durement, puiſque les jeſui- 
tes cux- memes avouent dans leurs lettres que peur 
ceux ils n'eſſuyerent aucune violence, & que meme 
ils furent admis à une audience de re apereur qui les 
honora de quelques preſens. Il eft done proiwe que 
 VYempereur Yontchin n'6&tair nullement peiſecurour, 
Et ſi les princes furent renfermès dans une Þ ifon 
vers la Tartarie, tandis qu'on traitait ſi ben leurs 
convertiſſeurs, eſt une preuve indubitable qu'its 
 Etaient priſonniers d' tat & non pas martyrs. 
L'empereur cëda bient6t apres aux cris de la O hine 
entiere; on demardait le renvoi des jeſuites, co ume 
depuis en Frence & dans d'autres pays on a demaundè 
leur abolicion. Tous les tribunaux de la Chine vou- 
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laient qu'on les fit partir ſur le champ pour Macao 
qui eſt regardè comme une place ſeparèe de l'empi- 
re, & dont on a laiſſè toujours la poſſeſſion aux Por- 
tugais avec garmſon Chinoiſe. 

Vontchin eut la bontè de ccnſulter les tribunaux 1 
& les gouverneurs, pour ſavoir $i y aurait quelque 
danger à faire conduire tous les jcſuites dans la pro- 
vince de Konton En attendant la reponſc il fit ve- 
nir trois jeſuites en ſa preſence , & leur dit ces pro- 
pres paroles que le pere Par:nnin rapporte avec 


beaucoup de bonne foi: „ Vos Europtans dans la 


5 province de Fo- -Kien voulaient ancantir nos loix 
„ (25) & troublaient nos peuples; Jes tribunaux 
me les ont deferes; j'ai du pourvoir à ces deſor- 


= 
„ dres, il y va de Vinteret de empire. .. . Que 


„ pe de bonzes & de lamas precher leur loi? com- 


5 | : - 

4, ment les recevriez- vous? .... Si vous avez ſu 
tromper mon pere, n'eſpèrez pas me tromper de 
meme. . . . Vous voulez que les Chinois ſe faſſent 


35 
95 
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5 „ chrétiens, „votre loi le demande, je le ſais bien; 


„ mais alors que deviendrons - nous ? les ſujers de 


„ vos rois! Les chictiens ne croient que vous; 


 diriez-vous fi j envoyais dans votre pays une trou- 


„„ dans un tems de trouble ils n'ecouteraient d'au- 
5 fre voix que la votre. Je ſais bien qu'actuelle- 


9, ment il n'y a rien à craindre; mais quand les vaiſ- 
iv, ſeaux viendront par mille & dix mille, alors il. | 
pourair y avoir du deſordre. 
„La Chine au nord touche le royaume des Raf. 
_ » , ſes qui n'eſt pas mepriſable; elle a au ſud les Eu- 


| ” 


* Toptans & leurs royaumes qui ſont encor plus Cane. 


een Le pape * avait bach nemme un exeque, 
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5 fider ables; K a loueſt les princes de Tartarie qui 
„ nous font Io guerre depuis huit ans.... . IJ. aurent 
„ 1 ane compagnon du prince /e ambaſſadeur 
4 du czar . dcn.ndait qu'on accordit aux Ruſſes la 
„ permiflion d'avoir dans toutes les provinces une 


„ factorerie; on ne le leur permit qu'a Pebin & ſur 


3, les limites de Kalkas. Je vous permets de de- 


„ Meurcr de meine ici & à Kanton, tant que vous 
„ ne donnerez aucun ſujet de plante; & fi vous en 
„ donnez, je ne vous Jaiſſerai ni ici ni à Kanton.?“ 


On abattit leurs maiſons & leurs egliſes dans tou- 


tes les autres provinces. Enſin les plaintes contre 
ceux redoublerent. Ce qu'on leur reprochait le plus, 
cꝰbtait d'afſaiblir dans les enfans le reſpeti pour lcurs 

peres en ne rendant point les honneurs dus aux . 


cetres, d'aſſembler indecemment les jeunes gens & 


| les filles dans les lieux 6certes qu'ils appelluient egli- : 
fe ſer, de faire agenouiller les filles entre leurs jam- 

; hes & de leur parler bas en cette poſture. Rien ne 
Paraiſſait plus monſtrueux a la delicateſſe chinoiſe. 


ö 


1 L'cmpereur Yi !chin Qaizna mème en avertir les je- 
ſuites, après quoi il renveya la plupart des miſſion» 
- naircs > Macao, mais avec des po liteſles & des at. 
5 tentio a cont les ſeuls « On 3018 pe t Een ſont ca- 
| on blee.. 


II retint à Pekin quelqu ues jeſuites mathdmatieions, 


& entre auties ce meme P:reniu dont nous avons 

deja parlé, & qui poſſëdant parfaitement le chinois 

& le tartare, avait ſourcnt ſervi d' interprète. Plu- : 
ſieurs jéſuites ſe cacherent dans des provinces Cloi- 
vnces , d'autres dans Kanton meme z & on 1 forma 
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Enfin , rempereur Tontcbin étant mort, ſon fils 
& ſon ſucceſſeur Kun -ong acheva de contenter la 
nation en faiſant partir pour Macao tod: les miſion- 
naires deguiſes qu'on put trouver dans empire. Un 

edit ſole nnel leur en interdit a jamais Pentree. Sil. 
en vient quelques- uns, on les prie civilement d'al. 

ler exercer leurs talens ailleurs. Point de traite- 
ment dur, point de perſecution. On m'a aſſurè qu'en 
1760 un jeſuite de Rome ctant alle a Kanton, & 

ayant étè defere par un factcur des Hollandais; ; 
colao gouverncur de Kanton le renvoya avec un 
preſent . piece de ſoie, des eee & de 
3 | 


Du PRETENDU ATHEISME 'DE IA Curve. 


"On 2 de pluſieurs fas cette accuſation = 
theiſme , intentce par nos theologiens d'Occident 
contre le gouvernement chinois (27) a Vautre bout 
du monde, c'eſt aſſurement le dernier excès de nos 
folies & de nos contradictions pedanteſques. Tan- 
| tort on pretendait dans une de nos facultés que les 
tribunaux ou parlemens de la Chine étaient idold- 
tres, tant6t qu'ils ne reconnaiſfaient point de divini- 

0642 & ces raiſonneurs pouſſaicnt quelquefois leur fu- 

reur de raiſonner Juſqu'a ſoutenir que les Chinois 5 
Etaient 4 la fois ath6es & idolitres. 


Au mois d'Oftobre 1500, la Sorbonne dada he 


L nee toutes les propoſitions qui ſoutenaient 
que Pempereur & les colao croy aient en Ditv. On 
5 faiſait de gros livres $ dans leſquels on demontrait , ſe- - 


(27) Voyez le Siecle d 1 X., dans 150 i for Peſprit E les 5 
Fes des nations, & allewrs. . 5 
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lon la fagon theologique de démontrer, que les 


_ Chinois n'aJoraicnt que le ciel matériel. 


Nil prater nubes cali numen adorant. 


Mais s'ils adoraient ce ciel matériel, c'&tait done 


Jà leur Dieu. Ils reſſemblaient aux Perſes qu'on dit 
avoir adore le ſolcil; ils reſſemblaient aux anciens 
Arabes qui adoraient les Ctoiles: ils n'6:ajent done ni 
ſuabricateurs d'idoles, ni athèes. Mais un docteur 
n'y regarde pas de fi pres, quand il s'agit dans ſon 


tripot de declarer une propoſition h6reti iqu & mal- 
ſonnante. 


Cos pauvres gens qui ſaiſaient tant de fac en 


1700 fur le ciel materiel. des Chinois, ne ſavaient 
Fas qu'en 1609 les Chinois ayant fait la paix avec 
les Rufles à Niptchou qui eft la limite des deux 
empires, ils erigerent la meme année, le 8 Sep- 
tembre, un monument de marbre, for lequel Von. 


: grava en langue ch noiſo & en latin ces os es mé- 
5 morables. 


Si que: "gun un a jamais ta fen tr d de rallumer le feu de | 


| bh guerre, nous prions le Seigneur fouverain de toutes 


coſts, qi conn.a't | les ent, de * ces erf des „ 


c. (628 


I ſuffiſait de ſavols un peu de bh hiſtoire . 


pur mettre fin à ces diſputes ridicules; mais les 
gens qui croient que le devoir de homme conſiſte 
& commenter Sr. Thomas & Scot, ne s'abaiſſent pas 


à Sinformer de ce qui ſe paſſe entre les * grands 85 
| empir es de la terre. 


(ad) Vovez I foire Ae hr Re 2 5 bete fac les memoucs euro- 


| es ur Vunperarcice Kaen, the 


CHrONOLOGTE. 281 


CHRONOLOGIE. 


: Ox diſpute depuis longtems fur Pancienne chro- 


nologie, mais y en a- t. il une? 


I faudrait que chaque peuplade cnnbidireble eũt 


poſſcds & conſerve des regiſtres autentiques bien 5 
atteſtes. Mais combicn peu de peuplades ſavaient 
cc ire? & dans le petit nombre dhommes qui cul- _ 
tiverent cet art fi rare, Sen eſt - il trouvèé qui d 
priſſent la peine de que deux dates 2 avec exac- | 


. titud e 2 


Nous avons a la verits Gann 4 tems tres r6cens ” 
| ls obſervations celeſtes des Chinois & des Caldèens. 
Elles ne remontent qu' environ deux mille ans plus 
cou moins avant notre ere vulgaire. Mais quand les 
premieres annales ſe bornent à nous inſtruire qu ily 
eut une Eclipſe ſous un tel prince, c'eſt nous ap- 
prendre que ce prince cx, & non . ce * il 


2 fait. 


0 plus, les Chinais comprent rannte de * mort + 
d un empereur toute entiere, fit il mort le premier 
jour de Van; & ſon ſucceſſeur date Vannee ſuivante 
du nom de ſon predcceſſeur, On ne peut montrer 
Plus de reſpect pour ſes ancetres; mais on ne peut 
ſupputer les tems d'une maniere plus fautive en com. 


5 paraifon de nos nations modernes. 


Ajoutez que les Chinois ne commencent leur cicle 


ſcragcmaire, dans lequel ils ont mis de l'ordre, qu'a 


Ve empereur Jao „deux mille trois cents cinquante- -ſept i 
ans avant notre ere vulgaire. Tout le tems qui pre- 1 5 


cede cette Epoque eſt d'une obſcurite profonde. 
e 


. _— whip * 


, : 
o Bogen — N —— * OD — 9 3% £35 =_—_ - 
l _— _—- 2 > \ — 
2 rr 


= = — _— 
WP 5 

1 > = - 9 
22 —— — 


2 ˖ ———— 
. | 


— TELLER 


_— — 
2 
* — 


— 


> 
2332 — -—- <2 - 
— 


282 CnunonoLocnr 


Les hommes ſe ſont toujours content6s de P „ 
peu - près en tout genre. Par exemple, avant les 
horloges on ne ſavait qu'à . peu- pres les heures du 
jour & de la nuit. Si on batiſſait, les pierres n'e- 
tient qu'a- peu Pres taillces, les bois 2 - peu - pres 
equaris, les membres des ſtatues a - peu - pres dé- 
groſſis, on ne connaiſſait qu'a - peu - pres ſes plus 
proches voiſins; & malgre la perfection ou nous a- 
vons tout portéè, C'eſt ainſi qu'on en uſe e encor dans 
1 plus grande partie de la terre. 
Ne nous ctonnons donc pas s'il my a nulle part c 
de vraie chronologie ancienne. Ce que nous avons 
ces Chinois eſt beaucoup, fi vous le comparez aux 
autres nations. 5 5 
Nous navons rien des Indic ens ni des Perſes, 
preſque rien des anciens Egyptiens. Tous nos 
ſyſtèmes inventcs ſur Vhiſtoire de ces peuples, 
1 contrediſent autant que nos ſy ſtemes e 
ſiqucs. = 
Les olimpiaves des 6. nc commencent que abt 
cents vin-t-huit ans avant notre maniere de compter. 
On voit ſculement vers ce tems. là quelques flam- 


bcaux dans la nuit comme Tere de Nabonaſſar, la 


gucrre de Lacẽdẽmone & de Meſſene; e encor diſpu- 
te · t· n ſur ces poques. 
Iite- Live n'a gurde de dire en quelle a ann6e : hows. | 
lus commenca ſon pretendu regne. Les Romains, 
cui ſavaient combien cette Epoque eſt incertaine, ſe 
ſeraient mogues de lui sil et voulu la fixer. 
— * eſt prouve que les deux cents quarante ans 
qu'on atrribue au ſept premiers rois de Rome J ſont 5 
le calcul le plus faux, . 
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Lees quatre premiers ſiecles de Rome font abſolu- 
ment denues de chronologie. 
Si quatre ſieeles de empire le plus wimorab! e de 
la terre, ne forment qu'un amas indigeſte d'ëv ne- 
mens melcs de fables, ſans preſque aucune date, 
que ſcra- ce des petites rations. reſſer rrèes dans un 
coin de terre, qui n'ont jamais fait aucune figu- 
re dans le monde, malgiè tous leurs efforts pour 
Templaccr en charlatinerics & en prodiges, ce 
qui leur man queit en puiſf ence Ken culture des arts ? 


DE LA vAxire DES SYST! ders 7 SURTOUT | 

OL EN CHRONOLOGiE. 

Nr. rabbe de Condi lac rendit vn tres grand brei 
ce a Veſprit humain , quand il fit voir le faux. de 
tous les ſyſt&mes. Si on peut <lpcrer de rencontrer 

un jour un chemin vers la vcrite, ce n'eſt qu'après 
avoir bien reconnu tous ceux qui menent A Ferreur. 
C'eſt du moins une conſolation MU'6tre tranquille, . 
de ne plus chercher, quand e on voit que tant de fa- 5 

vans ont cherche en vain. : 

La chronolcgic ct un amas de veſſies eile de 
vent. Tous ccux qui ont cru y marelier ſur un ter- 
rain ſolide, ſont tombes Nous avons aujourd'hui 
duatre- ainges e dont 1 n'y en a Lea — u de 
vrai. 5 

Le Rabiloniens tent nous comptons quatre 

cents ſoixante & treize mille annces d'obſervations 
còleſtes. Vient un Pariſien qui leur dit, votre comp- 
te eſt juſte, vos annèes étaient d'un jour ſolaire; 
elles rev iennent a douze cents quatre- vingt- dix- ſept 
des notres, depuis Allas roi d' Afrique grand aſtro- 

nome, juſqu' a Farrivce d' Alexand re à Babilone, 
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Mais jamais; „quoi qu'en diſe notre Parifien au- 


cun peuple n'a pris un jour pour un an; & le peuple 
de Babilone encor moins que perſonne. Il fallait ſeu- 


lement que ce nouveau venu de Paris dit aux Cal- 


déens, vous tes des exagérateurs, & nos ancétres 
des ignorans; les nations ſont fujotres 2 trop de r6 
volutions pour conſerver des quatre mille ſept cents 
trente· ſx ſiecles de calculs aſtronomiques. Et quant 
au roi des Maures Atlas, perſonne ne fait en que! 
tems il a vecu.  Pythagore avait autant de raiſon de 
preètendre avoir Er6 coq, que vous de vous vanter : 
S de tant d'obſervations. N 5 


Le grand ridicule de toutes ces 6 fan. 


ealdiques. , eſt Carranger toutes les Epoques de la vie 
d'un homme, fans ſavoir fi cer homme a exiſts, = 


Langlet repete après quelques autres, dans la 


Compilation cbronologique de ” H'ſtoire univerſelle, que 
preciſement dans le tems d' Abraham, ſix ans apres 
la mort de Sara, tres peu connue des Grecs, Fupi- 
ter age de ſoixante & deux ans commenga à regner 
en Thellalic, que ſon regne fut de ſoixante ans, 
qu'il Epouſa ſa ſœur Funon, qu'il fut oblige de c6- 
der les c6tes maritimes à ſon frere Nepiune, que 
les titans lui firent la guerre. Mais y a-t-il eu un 
5 . 2 C'ctait par- -la qu "l fallait commencer. = d 


1 MATERIEL 


1. loix « 8 nder ſur N nature 4 | 
| Choſes, ont ordonnè que de notre petit globe nous 
verrons toujours le ciel materiel, comme fi nous en 


C IETI Marini, 2285 
Etions le centre, quoique nous  foyons b bien loin 
d'etre centre. | 


Que nous le verrons toujours comme une vo- 
ce ſurbaiſſce, quoiqu'il n'y ait d'autre voũte que 
celle de notre . , laquelle Teſt . 5 


: ſurbaiſſée. 


Que nous verrons s toujours Jes aſtres roulans fur 5 
cette volite, & comme dans un meme cerele, quoi- 
qu'il n'y ait que cinq p'anetes principales & dix 
lunes, & un anneau, qui marchent ainſi — nous 


: Cans Feſpace. 


Que notre ſoleil & notre june n nous oaraferart tou- 


5 jours d'un tiers plus grands à I horiſon qu'au zenith, 


aduoiqu'ils ſoĩent plus pres de Tobſervateur au 5 
nith qu'a Thoriſon; & que les étoiles nous parai- 
tront toujours plus rapprochees à Phoriſon qu'au 26 
nith. Voici effet que font neceſſairement | les aſtres | 
1 ſur nos you: 915 
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la courbe AB, & comment les aſtres doident pa- 
raitre Plus reprockes les uns des autres dans la meme 


dcourhe. 


10. Telles ſont les loix de optique, telle eſt Ja 5 


nature de vos yeux, que première ment le ciel ma- 


tericl , les nuages, la lune, le folcil qui eſt ſi loin 
de vous, les planetes qui Jann leur apogte en font 


encor plus loin, tous les aſtres places a des diſtan- 
ces encor plus immenſes, cometes, meteèores, tout 
doit vous paraitre dans cette voùte turvaillee com- 5 
' poſee de votre atmoſphere. | 


20. Pour moins compliq: uer cette verits 5 ber. 


vons ſeulement ici le N 1 ſemble e. 
le cercle AB. | 


1 doit vous pa raitre au | zenith plus petit qu-à 


quinze degres au- deſſous, à trente 2 encor 
plus gros, & enfin * horiſon encor davantage; 
tellement que ſes dimenſions dans le ciel infericur 
decroiſſent en raiſon de ſes hautours dans la pro- 
 greſſion ſuivantez = 


% mm TO ds 


A quinze degres 3ö;— OY WW 
A trente degres SI Wien s: oit: 
1 quarante - cinq I RY 


Ses grandeurs apparentes dans la volte ſarbaif 


e. ſont comme ſes hauteurs apparentes; & il en 
eſt de meme de la lune & d'une comete.  (Voyez LE 
5 Robert Shmith. ) 5 | 7 


30. Ce neſt point Thabitude, ce n Yoſt point Vie 7 


= terpoſition des terres, ce n oft point la réfraction 

de Patmoſphere qui cauſent cet effet. Mall-br anche 
& Regis ont diſputs Fun contre Pautre; mais Robert | 

| . a calculè. | 


C IXIL MATERIEL 287 


4. Obſervez les deux étoiles qui Etant à une pro- 
; -"Ggieuſe diſtance Pune de l'autre, & a des profon- 
deurs tres difſercntcs dans Fimmenſits de Veſpace, 
ſont confidcices ici comme placecs dans le cercle 
que le ſolcil ſemble parcourir. Vous les voyez di- 
ſtuntes l'une de l'autre dans le grand cercle; ſc rap- 
Ep prochant dans le petit por les mèmes loix. ous 
C' eſt ainſi que vous voyez le ciel matcriel. C'eſt 
par ces regles in variables de Voptique que vous vo- 
yez les planctes tarot retrogrades, tantt ſtation- 
naires; elles ne ſont rien de tout cela. Si vous ctiez 
dans le ſoleil, vous verriez toutes les planetes & les 
cometes rouler r6gulicrement autour de lui dans les 
ellipſes que Div leur aſſigne. Mais vous Etes ſur 


la planete de la Terre, dans un coin o vous ne = 


Pouvez jouir de tout le ſpectecle. ET 
VNeaccuſons donc point les erreurs de nos s ſens avec 
| Mallebrancbe; des loix conſtantes de la nature, ema- 
' n&es de la volontè immuable du Tot -puiſfant, & - 


| proportionnees 2 a la conſtitution de nos organes, >. 


peuvent Etre des erreurs. 
Nous ne pouvons voir que les apparences des cho- 
ſes „& non les choſes memes. Nous ne ſommes pas 
plus trompès quand le ſoleil, ouv rage de Dixu, cet 3 
aſtre un million de fois auſſi gros que notre terre, 
nous parait plat & large de deux pieds, que lorſque 
dans un miroir convexe, ouvrage de nos mains, 
nous voyons un homme ſous la dimenſion de ol = 
ques pouces. „ 


Si les mages Ca 1d6ens furent les premiers qui fe 
irvine de Fincelligence que Div leur donna pour = 


meſurer & mettre à leur place les globes cëleſtes, 
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d'autres peuples plus groſſiers ne les imiterent pas. 
Ces peuples enfans & ſauvages imaginerent la terre 
plate, ſoutenue dans l'air je ne ſais comment par ſon 
propre poids; le ſoleil, la une & les étoiles mar- 
chant continuellement far un ceintre ſolide qu'on ap- 
pella plaque firmament; ce ceintre portant des eaux 
& ayant des portes d' eſpace en eſpace, les eaux 
| n par ces portes pour humedter la terre. 0 
Mlais comment le ſoleil, la lune & tous les aſtres, ; 


reparaiſſaient - -ils apres ere couchés ? on n'en ſa- 


vait rien. Le ciel touchait à la terre plate; il n by 
avait pas moyen que le ſoleil, la lune & les étoiles 
tournaſſent ſous la terre & allaſſent ſe lever a Porieut 
apres &&re couchcs a Toccident. Il eſt vrai qu'ils 


avaient raiſon par hazard, en ne concevant pas que 


le ſoleil & les Etoiles n tournaſſent autour de la 
terre. Mais ils Etajent bien loin de ſoupgonner le 


ſoleil immobile, & la terre avec ſon ſatellite tour- 
| nant autour de lui dans Veſpace avec les autres plane- 


tes. Il y avait plus loin de leurs fables au vrai ſyſte- 


1 me du monde que des tenebres à la lumiere. 
| Its eroyaient que le ſoleil & les Ctoiles revenaient : 


par des chemins inconnus, apres s'&re dclaſſ6s de 

leur courſe dans la mer M&diterrance, on ne ſait pas 

prèciſèment dans quel cndroit. Il n'y avait pas d' autre 
aſtronomie du tems mème d' Homere qui eſt fi nou- 
veau. Car Jes Caldeens tenaient leur ſcience ſeerete 
pour ſe faire plus reſpecter des peuples. Ho nere N 


ditt plus d'une fois, que le ſoleil ſe plonge dans 7 e 
TOctan; (& encor cet octan c'eſt le Nil) c eſt-lA 


qui 'N. répare par la fraicheur des caux, pe ndant la 5 
5 nuit , Termen du ours: apres quoi il va ic ren- 


irt urin, ako 


dre au lieu de ſon lever par des routes inconnues aux 
mortels. On a comparc cette idèe a celle du baron 


de Feneſte, qui dit, que {i on ne voit pas Je ſoleil 


quand il revient, eſt qu'il revient de nuit. 


Comme alors la plupart des peuples de Syric & 
les Grecs, connaiſſuient un peu Aſie & une petite 


partie de Europe, & qu'ils n'avaient aucune notion 


de tout ce qui eſt au nord du Pont - Euxin & au midi 


du Nil, ils etablirent d'abord que la terre était plus 
bongue que large d'un grand tiers; par conſequent 
le ciel qui touchait a la terre & qui Vembraſſait, & 
tait auſſi plus long que large. De 14 nous vinrent 
les degres de longitude & de latitude, dont nous 
avons toujours conſerve les OS »- quanque nous 


ayons rèformè la choſe. 


Le livre de Fob, compoſe par un ancien Aribe "— 
5 qui avait quelque connaiſſance de paſtronomie puiſ- 1 
qu'il parle des conſtellations, sex prime pourtant 
ainſi. „ Ou eticz - vous quand je jcttais les fonde- 
EO mens de la terre? qui en a pris les dimenſions 2 

» fur quoi ſes baſes porteat - elles 1 5 * a - fa 


> pierre angulaire? M.- 


gy 9 moindre ccolicr Jui an ait e IL 

La terre n'a ni pierre angulaire, ni baſe, ni fonde- 
ment; & a Tégard de ſes dimenſions nous les con- 
maiſſons tres bien, puiſque depuis Magellan Juſqu': a 
5 Mr. de > Bougainville, plus dun navigatcur en a fait 


"Is ae ccolier fermerait la bouche au - 

mateur Lactance & a tous ceux qui ont dit avant & 
après lui que la terre eſt fondèe far Feau, & que Ie 
_ ciel ne peut ere au deſſous de la terre; ; & que par 


Trolſien ne Furt. . 
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conſ quent i1 eſt ridicule & impie de ſoupgonner 


qu il y ait des antipodes. 


Cieſt une Choſe curieuſe de voir avec c quel 4455 * 


. avec quelle pitie Lactance regarde tous les philoſo- 
phes qui depuis quatre cents ans commencajent 4 
connaitre le cours apparent du ſoleil & des planetes, 

h rondcur de la terre, la liquidite, la non- rèſiſtan- 


ce des cicux, à travers deſquels les planetes cou - 
raient dans leurs orbites &c. Il recherche par quels 
degres les pbilaſop hes font parvenus d cet exces de ſolie 


die faire de la terre une boule, 195 d entourer cette boule 
: au ciel. | | 


Ces raiſonnemens font dignes de tous ceux qu il 


; ſait ſur les ſibylles. 


Notre écolier dirait à tous ces s docteurs; Appro- 


nez qu'il n'y a point de cieux ſolides places les uns 
ſur les autres, comme on vous Ia dit, qu'il n'y a2 
point de cercles reels dans leſquels les aſtres courent 1 
. ſur une pretendue plaque. _ 5 


Que le ſoleil eſt * centre de oy monde pk- =» 
netaire. 


Que la la terre & ies cl roulent autour & lui, „ 


dans Veſpace, non pas en 2 des cereles, mais 
: des ellipſes. | 


Apprenez qu il n'y : a ni 1 ni i deſſous; mais 


1 que les planetes, les cometes tendent toutes vers le 
5 ſolcil, leur centre, & que le ſoleil tend vers elles, 


Lactance & les autres babillards ſcraicnt bien Eton. 0 


9 ves en voyant le ſyſteme du monde tel qu'il eſt. 


Cette petite planche reprejente, quoi qu imparfaite- = 


- one. comment notre ſoleil, notre monde planetaire, 
No 5 cometes je ferdus dans Vimmenſl te de He or Pets 5 
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ple de gant Tautres univers, S a quel point cette ex- 


preſſion, commune le ciel & la terre eſt impropre N quoi- 
5 . d notre aibleſſe. 


04 


— ͤ :——ů — 


LE ctEL DES ANCIENS. 


8. un ver bY ſoje donnait le nom de cif au petit 
duvet qui entoure {a coque, il rajſonneroit auſſi. bien 
que firent tous les anciens, en donnant Je nom de 
ciel à ratmoſphere, qui elk, comme dit tres bien 
Mr. de Fontenelle cans ies mondes > le duv ct de Were 
coque. : . „ 


Les vapeurs qui ſortent de nos mers & de notre 


terre, „& qui forment les nuages, les mGt6ores & 
les tonnerres, furent pris d'abord pour la demeurc 

8 des Dicux. Les Dieux deſcendent dans des nuayes-: 
d'or chez Homere; c'eſt de là que les peintres les 
peignent encor aujourd'hui aſſis ſur une nuce. Com- - 


ment eſt - on aſſis ſur Veau? Il erait bien juſte que 


le maitre des Dicux fit plus à ſon aiſe que les au- 

tres: on lui donna un aigle pour le porter, parce 

que Vaigle vole plus haut que les autres oiſeaux. 
Lees ancicns Grees voyant que les maſtres des vil- 
les demeuraient dans des citadelles, au haut de quel- 


que montagne, jugerent que les Dicux pouvaient 


avoir une citadelle auſſi, & la placerent en Theſſa- 

le ſur le mont Olimpe, dont le ſommet eſt quelque- 5 

Tois cach6 dans les nues de ſor te que leur palais ctaic 
de plain- -pied a leur . its we . 


Les ctoiles & les. planctes qui ſembFent: attachécs 5 


4 Ja vote bleue de notre atmoſphere 25 devinrent 
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enſuite les demeures des Dieux, ſept d'entr'eux eu- 
rent chacun Jeur plancte, les autres logerent od ils 
purent; le conſeil general des Dieux ſe tenait dans 
| une grande falle, a laquelle on allait par la voie 


lactée; car il fallait bien que les Dicux euſſent une 


ſalle en l'air, puisque les hommes avaient des n 
tels- de- ville ſur la terre. i 
Quand les Titans, eſpece d' animaux entre les 
Dieux & les homes ; dceclarercnt une guerre aſſez_ 


juſte à ces e pour rèclamer une partie de 


leur heritage du c6te paternel, étant fils du ciel & 

de la terre, ils ne mirent que deux ou trois monta- 

ęꝑnecs les unes ſur les autres, comptant que C'en Ctait 
bien aſſez pour ſe rendre maitre au 9 K an cha- 1 


5 C teau de 1 Olimpe. 8 


"Neve foret terris n e acker'; 3 
Aſfectaſſe ferunt regnum cæleſte gipantes, 
 Altaque con geſtos ſtruxiſſe ad ſidera monte s. 
8 On attaqua le ciel auſſi bien que la terre; 


Les géants, chez les Dieux oſant porter Ia guerre, | 
; Entafferent des monts juſqu' aux aſtres des nuits. 


| n y a pourtant des ſix cents millions de neues & 
N aſtres 1a, & beaucoup plus Join encor de plu- 
ſieurs &toiles au mont Olimpe. 

Þ irgile ne fait point de difficults de dire 


Sub pedibuſque videt nubes & ſydera Daplnis. 


| Daphni: voit fous ſes pieds les aſtres & 1 nues. 


Mais fot donc Ctait Daplinis * 2 — 
Cette phyſique d'enſans & de vicilles, etait pro- ' 


F - digicufement ancienne; cependant on croit que les 
1 5 
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Caldèens avajent- des id6es preſqu'auſM ſaines que 


nous de ce qu'on appelle /e ciel; ils plagaient le ſo- 


leil au centre de notre monde planetaire, à peu pres. 
A la diſtance de notre globe que nous avons recon- 
nue; ils faiſaient tourner la terre, & quelques pla- 
netes autour de cet aſtre; e' eſt ce que nous apprend 
 Ariſtarque de Samos: c'eſt à- peu- près le ſyſtè ne du 
monde que Copernic a perfectionnè depuis; mais les 
philoſophes gardaient le ſecret pour eux, afin d'etre 
plus reſpeftes des rois & du peuple, „ ou pluto pour 
n'&tre pas perſcecutes. 


Le langage de Verreur eſt fi familier : aux © hommes, 


que nous appellons encor nos vapeurs, & Peſpace 

de la terre a la lune, du nom de ciel; nous diſons, 

5 monter au ciel, comme nous diſons que le ſoleil 
tourne quoiqu'on ſache bien qu'il ne tourne pas. 

Nous ſommes probablement le ciel pour les habitans _ 
de la lune, & chaque planete place ſon ciel dans la 

planete voiſine. 


Si on avait demande à Homere ans Pour ciel kalt 5 


: allée Fame de Sarpedon, & oh était celle d' Hercule, 
Homere eũt &t6 bien embarraſſe; ; ie cut e par 8 
des vers harmonieux. + ” 


Quelle ſuret6 avait on que Tame atrienne @'Her- 


: cale ſe fit trouyee plus à ſon aiſe dans Venus, dans 
- Saturne, que ſur notre globe? Aurait-elle été dans 
le ſoleil? la place ne parait pas tenable dans cette 
| fournaiſe. Enfin, qu'entendaient les anciens par le 
ciel ? ils n'en ſavaient rien, ils criaient toujours le 
ciel & la terre; C'eſt comme i on criait Vinfini & un 
|  at6me. II n'y a point, à proprement parler, de 
ciel, il Ya une quantits prodigicula de globes qui b 
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roulent dans reſpace vuide ; : & notre globe roule 
comme les autres. 
I es anciens croyaient qu'aller dans les cieux c' 
tait monter; mais on ne monte point d'un globe à 
un autre; les globes céleſtes ſont tant6t au- deſſus 
de notre horiſon, tantòt au-deſſous. Ainſi, ſuppo- 
ſons que Venus étant venue à Paphos, retournit 
dans ſa planete quand cette planete Etait couchce, 
la deefſe Venus ne montair point alors par rapport 
à notre horiſon; elle deſcendait, & on devait dire 
en ce cas de/cendre au ciel. Mais les anciens n'y en- 
tendaient pas tant de fineſſe; ils avaient des notions 
vagucs, incertaines, contradictoires ſur tout ce qui 
tenait à la phyſique. On a fait des volumes immen- 


ſes pour ſavoir ce qu'ils penſaient fur bien des queſ- 


tions de cette ſorte. Quatre mots auraient ſui; ; ils - 
ne e er 5 1 


Fin a ba troifiene Paris. 
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